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en hommage à Henri NmA ( 1)

ami et collègue camermmais

1c ,.,r-l j' lu

- Le mariage c;1.~7. les Swcnetù -
196o, p.a.r~S, "th.èDc de iI:J~ll\C cycle, ,orbon:::o, sous la Clirec'i;ion
<W G-. ~.~~diur.

u tian, la fetM\C erfr:i.cétitle ",1 {t.~·li p~_app:dTt\,6o ­
-1975, Y~WlUld6, 6~~ (tts-.
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TR!i.lTSCRIPTIOK DES lTOi'.IS LOCAUX

J' ai ad'01)"~é les principes de 11 alphabet phonétique international, à­

savoir que chaque lettre se prononce et qu'inversement un son n'est repré­

'sente que par une seule lettre. On aura par conséquent:

s •.. sera touj ours prononcé comme dans glisser (glisé)

k ••• comme dans kaolin (kaolë)

u ••• représente le son ~ français ,dans loup (lu)

Hous faisons une exception pour le son che C01'lL'1e dans cheval (cheval) car

le Bigne phonétique correspondant (6) est manifestement illis,ibl'e .pour le

lecteur nqn a~erti.

J'ai également modifié cet alphabet inte'rnational toujours pour en

facili ter la lecture à nos. lecteurs, pour. les voyelles.:. _

'ê, 6, ~L '••

ë ••••••••
- -e, 0, a ••

sont des sons ouverts: lait (lê), sotte (86,0) tâche
( tâch)

comme dans feu (fë)

sont des sons fermés, comme dans pain (pë), tro:'lC
(tro), champ (cha)

Les noms propres sont écrits selon ces principes phonétiques et

d'après la prononciation locale. J'ai voulu éviter ainsi la transBission

d'une orthographe utilisée faute de mieux par l'administration coloniale

et qui présente fréquemrJ.ent une distorsion notable : les administrateurs

travaillaient souvent avec des interprêtes qui n'étaient pas toujours issus

du milieu enquêté; par ailleurs ils n'avaient pas reçu pour 18 plupart de

form2tion linguistique. Cette transcription sera accompagnée par la trans­

cription "officielle ll , c'est à dire celle actuellement utilisée par l'ad­

ministration ou relevée sur les cartes du C.G.N.(1). Cette seconde trans­

cription sera mise en majuscules.

Cela n'est pas sans alourdir le texte, mais je ne saurais procéder

autrement tant que les pouvoirs publics n'auront pas décidé une enquête

nationale pour rectifier la transcription des lieux géographiques et la

rendre plus conforme aux parlers locaux. IJe Département de I,inguistiq:le

de l'Université de Yaoundé a I1aintenant formé suffisamment d'étudiants

qualifiés en cette discipJ_ine pour qu'un tel travail puisse être et1Vi~·agé.

Je r:c refuse quant à moi à reproduire tille orthographe qui, non s9uleE9Dt

ne correspond pas aux réalités vécues par les premiers intérensés, mais

(1) Centre Géor;raphique national (OlTAREST), ex 1. G. n.
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éioigne l'écriture du sens m@me des mots ca~ ne IJoublions pas, le,v?ca­

bulaire uti~isé pour désigner les lieux géographiques connote très souvent

une signification. ,Le p~ys est porteur 'd' une'his'toire. ·-Getterevendication

d'authenticité n'est pas un luxe et je ne cède pas à une_mode idéologique.

Elle est le rappel d'une condition pour qu'un travail scientifique

s'effectue valablement; la tranncription phonétique des noms propres

précède leur éthymologie, c'est à dire la recherche de leur' origine

~es noms propres contractent souvent des expressions) et donc de leur

sienification.

Les noms des personnes, souvent "défigurés" par les employés de

l'~tat Civil sur les cartes d'identité, son-G également transcrits dans ce

texte selon les même~ principes, sauf les prénoms chrétiens qui .relèvent,

quant à e~ d'une ortographe déjà officielle et Ilinternationale".

N'étant pas linguiste, je propose ces transcriptions à titre tout à

fait provisoire en attendant une version plus autorisée •..
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\1 R E 11 ERG 1 E Il E N T S

~.,~ Cette brève' p~és~ntation de la chefferie Asêm '(YASSEH) représenté

'~. un élérù~~t:"co~p~r~tif important pour mes' études actuellement en cours sur

,Iles chefferies des plateaux de l'Ouest. Ce numéro de la collection Travaux

et Documents de lII.S.H. est don~ la suite logique d'un numéro précédent

. qui traitait, à un nivèau plus théorique, d'un autre type de chefferie

~!.. "Essai de définition de la chefferie 'en pays bamiléké"(1).
·;'1

!'Ion attention a été attirée par le document d'un administrateur

français, GEFFRIER André qui, en 1944, de passage à Asêm, recueillit des

truditions orales mentionnant l'existence d'un co~~andeillent politique entre

les muins d'une femme jusqu'à l'arrivée des Allemands(3).

(1) B1BBIER (J.C.) - 1977 - Essai de définition de la chefferie en pays
bamiléké - Yaoundé, ON"~EST, coll. Travaux et Docmments
de 11~.S.H. N° 7, 32 p. multigr.

(2) J'étais alors accompagné de 1-111e Alice COLLONiB, infirmière de l'O.M.S.
et Professeur au C.U.S.S., et de LIonsieur Lazare KOUNDJE, étudient à
l'Univernité de Yaoundé' et originaire de la chefferiè tikar de Ilagba.

(3) GEFFRIER André, ehef de la Snbdivisionde Yoko, rapport de tournée du
15 mai au 3 juin 1944. ~\rchives I,iWAi'ii et Archives Nationales APA
11.658/D.
Avant A. GEFFRIER, un autre administrateur Pierre D~eLTEIL, avait déjà
illeDtionné l'existence d'une fei.!lIle-clîef lors de l' arrivée des Allemands
(:Rapport de tournée du 19 au 31 11ars 1936, Archives IRCAl:1) •

Les informations ont été recueillies au village même d'Asêm au cours

de deux séjours. Une première fois lors d'une tourn~~-21-maT~au-2avrIl

1978 où j'ai visité plusieurs chefferies tikar accessibles par la piste

carrossable qui atteint maintenant NGM·lliE (avec un prolongement pour les

voitures disposant' d' un réd~cteur jusqu'à GA) : cheffer:ies Ndi tam,':-Hgwné ~
- , ' , ,'.' , , . _ . " (2)

Ngambe, et Ga - ~e suis alors passe a la chefferie Asêm les 30 et 31 mars -~

puis une seconde foi~où je suis 'revenu spécialement pourcomplétér IDes

premières informations, du 5 au 9 mai. Ce second séjour était en effet

1 absolument néc~ssaire puisqu'à 10 fin du mois de mars, qui a été en même

1 temps "la fin de la saison sècb;e 1977/1978, les principaux wari chargés de '.

1 l'intronisation du chef et de la garde des lieux sacrés, se trouvaient

1 • engagés, dans, une partie de pêche collective sur les rives du r.1pem (affluent

J
i _~.', ~,.' du Ndjim, lui-même affluent du Mbam) à quelques 15 lcm du village - ultime

1~ ,partie de pêche pour les provisions de poisson séché avant la saison

1,' pluvieuse.

1
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De Nditam je n'avais plus quI un dét?~r, È!,~jfs!otu,er.. pour:vérifier un

tel fait. Je trouvais sur place le chef actuel, Monsieur MUSA Jean, qui

exerce le commandement depuis' le 19 aoat1945 après avoir été en service

dans l'armée française et participé à la libération de la Prance. NUSA

Jean accepta de quitter le travail qu1il ~ffectuait'dans un chaup ft

quelques 5 km au sud du village'; dans Une foret galerie; pour organiser

des séances avec quelques hommes de sa génération qui l'aidèrent à se

remémorer les traditions orales. T.1onsieur T~WSA Jean fut mon principal

informateur sur l'histoire de la chefferie. Descendant direct de l'ancien

chef IIb8ngélé, contemporain de l'arrivée des Allemands, il est .en effet

parmi 'les mieuX placés de son village pour évoquer le passé de sa communauté.

L'interprétariat fut assumé par lTI1. NZA Nazaire, instituteur à lrEcole

Catholique de NGORRO èt membre de la famille Uini (ampên) à Asêm et UYAll4BE

Raphaël, secrétaire-bénévole du chef et membre de la famille Uini (m~u) à

Ndeb.é. Mes interprêtes se révélèrent être aussi de précieux informateurs.

lors
Ces séances de travail organisées à Asêm de mon premier passage, me

""
permirent. d'effectuer l'inventaire des unités lignagères, d'avoir confir- .

mation de l'existen'-c'e dl une chefferie et dl un commandement imtérieure:ment

féminin, de relever la profondeur historique des règnes successifs et d'en

noter les principaux évèneLlcnts.
, .

Dès cc premier passage j'ai eu la conviction de l'intérêt scientifique

de l'histoire d'Asêm, et j'Qi pris contact avec AKONO Théodore, étudiant

au Grand-Sé~inaire de Yaoundé et ressortissant de ce village, afin de

con';jinuer l'enqu@te et de préparer un second sé jour.

Lors ùe ce second séjour, j'ai pu de nouveau travailler avec 1~. NZA

Hazaire et NYAIlillE Raphaël, et rencontrer les responsables wari.

Uon13ieur...Pi.erre NGANDJI' assura notre'hé·~.ergem·ent·pour une seconde fois

et ses feL1I1les· me'E.~~rri-rent·avo'c··fues· collaborâ'teurs' ,de substantielles boules

de maïs dénommées dans le langage courant sous l!appellation de "couscous ll
•

. ,

Que tous les habitants d'Asêm qui ont collaboré â cette enquête

reçoivent ici nos remerciements et soient assurés de notre meilleur souvenir.

.
~ .-,.
i·
J,

"V!, ,
f·'
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Je tiens aussi à remercier la oommunauté missionnaire catholique de

NGORRO qui nous accueillit avec sympathie à chacun de nos passages et qui

nous fit part de la connaiBsance de la région qu1elle a acquise au cours de

nombreuses années de pratique.

Je remeroie aussi Monsieur le Député DEnGUE, Chef Supérieur des Sanaga,

ainsi gue les autor~tés administratives locales.

Les enqu~tes sur le terrain se sont déroulées en mars, avril et mai;

et la rédaction en a été faite en juin et juillet 1978. Jé tiens à pré­

ciser que ce texte a pu parai tre r8.pidement dans la collection JITravaux et

Documents de 1 11. S .H.II grt\ce à la diligence et à la compétence de Eonsieur
s?~rétaire dactYlographe

NKUO John AKONI, du personnel du ~ervice Tirage dirigé par Monsieur....
DSS01illA ADA Robert, et gr~ce aussi aux prestations du laboratoire P40tO

de lII.S.H. et du service OFFSET du Centre National d'Education.

La collection "Travaux et Docul.1ents de ItI.S.H.lI se trouve ainsi

pleinement justifiée dans son rele de publication multigraphiée mettant à

la disposition du lecteur, dans un délai le plus court possible, les

travaux effectués dans le cadre de l'Institut des Sciences Humaines.

Je dédie ce texte à Henri lYGOA, sociologue camerounais malheureusement

décédé au début d'une carrière prometteuse. Plus que tout autre, il savait

poser les questions et ouvrir des débats passionnés. Clest ainsi qulil

avait sn, par ses écrits et son enseignement, s'interroger sur le raIe de

la femme dans les sociétés -braditionnelles du Cameroun \ .. ;. Je ne doute

pas qu'il aurait été vivement intéressé, lui aussi, par le raIe fémini!l de

~rimboo, Reine d'As~m. Je regrette sa disparition qui prive le présent

texte d'un critique particulièrement averti dont les conseils auraient été

bienvenus. Je souhaite que ce texte fasse partie d'un ouvrage collectif en

hommage à Henri NGOA.

J'espère que le lecteur trouvera dans ces pages les motifs scientifiques

qui lui feront comprendre mon attachement personnel à cette communauté

rurale. A permière vue, n'est-ce pas cependant un modeste village de moins

de 400 habitants, perdu dans les vastes paysages du département du Mbam?

mais la IIrecherche" scien"bifique ne va pas toujours de pair avec la taille

déDographique et la force économique et politique dlune société •••

J. C. BARBIER

Avril 1978.
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Foumban

j. c. bar bi e-r/1978
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Introduction

POUl1QUOI AGEM?

Il n'est pae inutile de rappeler, au début de ce texte, un des grands

projete de l'anthropologie qu'étudiant en sociologie j'ai eu l'occasion

d'apprendre sur les bancs de ltUniversité mais qu'on a parfois trop tenda~ce

à oublier. C'est RADCLIFFE BllmfN qu.i/vers 1950 dans sa présentation d'un

ouvrage collectif d'anthropologie politique comparée(1), définissait sa

discipline scientifique comme "la recherche systématique de la nature des

institutions sociales"; et il précisait: Il ••• par un examen attentif des

diversités, découvrir les uniformités sous-jacentes ••• découvrir les carac­

tères universels et essentiels qui appartiennent à toutes les sociétés

hUID.:lines passées, présentes et futures". Pour RADCLIFFE DROrfN, la méthode

comparative prend la place de la méthode expérimentale dans les autres

sciences.

Ayant eu l'occasion dtétudier des chefferies bamiléké et de visiter

quelques chefferies tikar de l'Ouest du Cameroun, il m'a semblé nécessaire

d'élargir mon champ dtenquête et d'étudier une chefferie organisée selon

d'autres principes que les précédentes. La chefferie bavëk dtAsêm, géo­

graphiqueBent proche des chefferies tikar (à 10 km. à vol d'oiseau de Nditam)

mais organisée différemment, a été, pour moi, l'occasion de cet élargissement.

Asêm appartient à illl groupe ethnique, les Bavëk, mais ces derniers ont

été dispersés au XIXème siècle par une histoire particulièrement.violente,

si bien que cette communauté apparait aujourd 'hui comme un isolat. Accroché

au l1Hssif montagneux de Nantchéré dont le sommet culmine à 1 195 mètres

dtalti-'cude au dessus d'une vaste plaine qui O:L'ldule entre 600 m (dans les

talwegs) et 700 m. (le piedmont de la montagne), la communauté d'Asêm a pu

survivre au milieu des tempêtes, dans un espace rendu dangereux par les

raïds esclavagistes des Tikar de Nditam et des Vuté de Linté.

Isolat démographique de petite taille (moins de 400 habitants),

pratiquement endog~e; isolat.sociologi~ue oar les autres group'es bayëk ne

connaissent pas.et ne semblent pas.avoir.con.nu la même forme d'organisation

poli'i.;ique; Asêm apparait comme un cas particulier.

(1) r~val1s Pritchard (E.E.) "e'b J!'ort"es(Ü.) - 1964' - Systèmes politiques
africains - éd. P. U. ~., P~ris.



Au 1l0L1 des grands ensembles culturels faut-il négliger un cas qui. peut

para1.tre excentJ:'ique? N' Y a t-il pas intér8t à centrer la recherche Rnthro­

pologique sur des villages Itreprésentatifsll d'un ensemble ethnique? La

monographie d'Asêm n'est-elle pas l'ex8Llple même d'une étude ponctuello,

non extensible? Une recherche qui serait la poursuite d'un papillion rare ••.

En fait ce langage d'une rentabilité irll~édiate n'est pas scientifique.

Certes un a~las ne saurait s'attarder sur ~~ village isolé car il se doit

de représen~er des ensembles géographiques, nais la recherche scientifique

ne saurait @tre assimilée à Ille conquête militaire. En fait nous cherchons

trop souvent à réduire les t~ches blanches d'une carte éthnologique @~is

les travaux d'inventaire ne constituent qu'une première étape, certes

nécessaire, mais assurément il1suffisan-~e car elle ne tient compte que d'une

seule dimension: l'espace à occuper par la connaissance ethnolOGique.

Il nous faut compléter nos atlas etlmiques par des études comparatives

qui donnent lieu 8. des débats. Il nous faut, maintenant, recentrer l'JOS

interventions sur des thèmes, et non sur des territoires. Da~s cette optique~

qu'illporte la taille de l'objet anthropologique: Asêl'l avec ses 400 habitan"'.ïs·

est nu:.:;si important que les 1 827 000 habitants des plateaux de l'oues~~ car

la chefferie d'Asêm représente,.à elle seule, un autre mode d'agencement

social et politique que celui qui prévaut dans les chefferies bami.léké et

tikar, et dans le royaume bro~ill1. Qu'importe dès lors qu'Asôm Goit un oas

particulier. Il El sa place à part entière dam: une fresque conoacrée aux

sociétés organisées en chefferies.:t:dgar IiOTIIU ne disait-il pas à p::'opos

d'un ·tillage breton ; "Un cas siilgulier, èxcentrique ••• le· microcosme

plodémétien concentre, dans son originale diversité, de multiples problèmes

que sa si~gularité et son excell'Gricité posent de façon radicale( 1) ?

rrivilégier l'étude doscns particuliers peut même parfois introduire

plus l'!'l.pidement à la compréhension des phénomènes sociaux, notamment ceux

qui sont en gestation, qui ne se sont pas encore étalés dans toute leur

dimension, mais qui pourron'~ devenir dominants dans les années? venir.

Dans la rechercl1ehistorique, et c'e3t la situation d'Asêm, les cas parti­

culiers peuvent être auteur!; de relais précieux comme le sont pour le tota­

niste et l'entomologiste les espèces téLloins d'une époque antérieure, les

maillons d'u!le chaine à reco11stituer(2).

( 1 )

(2)

J;:dgm_~ J,TaRIN - 1967 - Commune en France. la métamorphose de Plodémet.
Paris, éd. Fayard, p. 14. .

J'ai déjà eu l'occasion d' eJ[primE:!' ces idées dans un article consacré à
une opération de colo~isation agricole : Les sociétés bamiléké de l'Ouest
du Oameroun: étude régionale .. à .partir. d 1 un .cas. partioulier. 1976,. Paris,
OHi3TOIj, in "Communau-iïés rurales et paysanneries tropicales", coll.
~_Ir.waux et Docülilents del'OEf..ïTOTl lY O 53, pp. 103-122. (ce mê~le .texte a
été publié au Cameroun claus 1'1 collection Tr':.vaux et Documents de l' I.3.H.
N° 4 - A propos de l'opérGtion Yabnssi-Bafang - 1977, Yaoundé, ONARE8T,
pp. 3-30.)



Et Freud nta-t-il pas pu élaborer les premières théories pcychanalitiques à

partir des névroses et en affirmant qutil nt y avait pas de frontière entre

le normal et l'anormal?

~sêm, cas particulier, a donc sa part entière dans une étude compara­

tive, encore faut-il que notre présente roonoBraphic aille jusqu'au bout de

sa démarche, à savoir Itélaboration d'un modèle. EVAJ:JS PRITC!LUID et fI.

FGn~ES nou~ y invitent expressement dans leur introduction aux systèmes

politiques africains: "Une étude comparative des systèmes politiques doit

se placer sur un plan abstrait où les processus sociaux sont dépouill~s de

lel.'.rs particularités culturelles et réduits à des termes fonctionnels." (1).

La comparaison est alors possible.

Ile lecteur ne trouvera donc pas ici une description minutieuse des us

et coutumes d'Asêm, ni une peinture ilùpressionniste de la vie quotidienne

ëlans ce village. Là nI est pas en e:f:'fet le but premier de l'anthropologie.

&

& &

Dans son excentricité, Asêm pose radicalement trois questions:

- COlll..r.-:J.ent un groupe de locuteurs fang a t-il pu parvenir en pleine savane

et s~ lnaintenir à une latitude aussi septentrionale alors que les autres

locuteurs fang sont dans la aone ~orestière du sud du Camero~~ ?

- Pourquoi ce groupe s'est-il organisé en chefferie alors que les popula­

tions du sud du Cameroun ont évité, pour la plupart, toute forme de centra­

lisation politique ?

- En:fi~'i- pourquoi trouve-t-on une femme à la -;;ête de cette chefferie ?

J'essaierai dans ce texte de présenter des éléments dé réponse et

d'avancer quelques hypothèses; sans avoir toutefois l "ambition de faire

oeuvre exhaustive. Le délai imparti pour cette étude n'est pas en effet

suffisant pour élaborer une monographie plus complète. Je laisse à d'autres

chercheurs qui j'espère pourTont ôtre intéressés comme je l'ai été par

Itoriginalité de cette cor~llullnuté bevëk, le soin de compléter et d'achever

cette première étUde. Je souhaite qu'un tel travail puisse un jour se

faire afin de vérifier et de critiquer les hypothèses que j'avance ici.

Je pourrai alors considérer que ce texte aura été "utile" en dépit de sa

brièveté car il aura suscité un intérêt pour le type politique que la

chefferie d'Asêm représente, et aura participé modestement à un débat où

je suis persuadé que cette chefferie a son mot à dire.

(1) E. PRITCHARD et M. FORTES - 1964 - p. 3
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Chap.1 - A LA LIMITE SEPTENTIONALE DU PEUPLEMENT FANG
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Situé à 5°19' de latitude nord(1) et à une distance de 92,5 k~ à v01

d'oiseau, de la rive droite de la Sanaga, Asêm.: constitue le point le plus

septentrional du sud du Cameroun(2).

Nous sommes là en pleine savane où se profilent les silhouettes

élégantes des palmiers r~niers. Vaste savane à caractère anthropique' gui

COL1Ulence à quelques kilomètres avant OJ3ALA et qu?- s'étend jusqu'au pied ùe

l'AD.!U:T.AOUA, en alternance avec des massifs forestier~. Dans chaque talweg?

une galerie forestière bruissante de cris d'oiseaux dessine les riveD

sinueuses des cours d'eau et rappelle la forêt originelle.

De YAOUNDE il nous faut donc franchir la Sanaga pour parvenir jusqu'à

N'GORRO, chef lieu d'un district, et de là atteindre Asêmpar une piste

carrossable en dehors des ~ois les plus pluvieux de l'année (AoUt, septeLlbre,

octobre): NGORRO - YASSEN = 52 k:m~(3)

L'agglomération d'Asêm,' l~rgement étalée autour d'une vaste place

publique, évoque déjà l'ambiance du nord du Cameroun.

Au sud de la Sanaga, l'habitàt est linéaire le long des routes et des

pistes. }Là, au contraire, nous avons affaire à un petit bourg rural qu'on

peut inscrire dans un cercle d'environ 300 m. de dianètre. Le sol y est

sablonneux car nous sommes au piedmont d'un massif granitique. Même en

saison des pluies, l'eau ne transforme pas la place central en patinoire

argileuse comme dans de nOll~reux villages du sud. Les cases sont rectan­

gulaires, maisàla mode tikar, c'est à dire que les Durs sont enduits

d'une épaisse couche d'argile qui arrondit les angles et qui offre une

surface lisse J?o1J.r les arabesques de peinture blanche.

Méridien: 11°19

Exception" fâ:J.:t-ê des' Villages bnvëk d.e Iléna, Mégrtng et r.Iédjam:vuni, qui '
se trouvent installés aujourd'hui aux environs ir~édiats de YOKO à lu
suite d'une histoire récente datant de la fin du XIXèrle siècle.

(3) Administrativement, YAS3Eli Q été détaché de l'arrondissement de YOKO,
en 1964, pour faire partie de l'arrondisseTIent de NTUI. Le 18 juin
1966, il était rattaché au groupenent DJj~~I (district de NGORRO) par
décret lro 66/DF/291.

(1) Parallèle: 5°19';

(2)

i

i .
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Une véranda est toujours inclue dans la fa~ade princ~ale. Les toits

sont pour la plupart en chaume, mais bien entretenus.

J'ai eu la même impression que les premiers administrateurs qui

louèrent toujours le bon entretien de ce village (par exemple A. GEFFRIER

- 1944 -).

Une autre note exotique l-:"\DPe.lJ:e le nord: un véritable troupeau de

moutons bêlant et divaguant sur la place central~(i)

* -l(-

Nous voilà donc dans un paysage du Cameroun septentrional, mais dès

qu'on entend les gens parler, nous comprenons que nous sommes toujours au

sud du Cameroun(2).

l. DUGAST mentionnait en 1949, dans son inventaire ethnique du sud du

Caneroun, que le parler des Bavëk de Léna (au nord de YOKO) avait une

similitude avec le parler des Bulu, de l'avis du Pasteur GOOD d'une mission

protestante américaine. Elle rcppelait aussi que G. TESSMANN avait classé

ce parler des Bavëk entre celui des B1UNELE de Nanga-Eboko et ceux des

locuteurs du grand groupe fang.

En 1960, A. JACQUOT ("0) classait lui aussi le "bafok" (bavëk) dans le

grand groupe fang en compagnie des parlers:

- des populations dites "béti": Eton, Ev/ondo, Bënë, etc ••• (4)

- des populations fang proprement dites (Ntumu, Mvaé, Fang) et
bulu(5) •

(1) Qu'elle ne fut pas ma surprise en arrivant de nuit, vers 20 heures du
soir, de me retrouver en plein milieu d'un troupeau de moutons noirs
somnolents que les phares et le bruit de la Land-Rover avaient manife1­
tement -, -~dérangés!

(2) KOUNDJlE Lazare, étudiant d'origine tikar qui m'accompagnait lors rle
mon premier passage à Asêm, constata très vite que les gens "juraicr!t
comme des Bulu"!

(3) JACQUOT (A.) - 1960 - Les langues bantu du nord-ouest - in Rechercces
et Etudes Camerounaises, N°2, pp.5-34.

(4) On peut sans doute ajouter à la liste faite par A. JACQUO~, les Enoa,
les Fong et les Evuzok (cf. LABURTHD TOLRA 1977).

(5) Aux Bulu s'ajoutent les Zaman, les Yengono, les Yembama et les
Yélinda (cf.l. DUGAST 1949).
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- des populations de la' rég:ion de Nanga-l!1boko: Mvélé, YézwJ., ,":: .f;;H~g~

Bamvélé (parler belele), Ba.djia (parler bakja)( 1), Bob:7_1i (r<..rlcr"
gbigbil); etc •••

- enfin des Yangav6k sur la rive droite de la Sanag; ,canton
BISSAGA).

Cette appartenance des Bavt!k au groupe des locuteurs 'c'ang est ple.1,ll12­

ment confirmée par le récent inventaire linguis-;;ique réaJ._sé conjotntùIi1!."nt

par le C.N.R. S. et le CEllELTRA (ONAREST) en vu'~ de l' éla Joration ù' ml

atlas national des langues camerounaises. Trvis locuteur'! bavël;: ont été

interviewés et sont originaires respectivement dtAsAm, de Bivuna (~nir~

NTUI et NGUILA), et de la chefferie Ka (canton KAIA) près de Nanga-Eboku.

Dans les trois cas, l'appartenance au grand groupe fang est indiscutable(2).

Toujours selon A. JACQUOT (1960), ce groupe fa~g s'oppose aux g~ùUp08

voisins suivants:

- l~ groupe ·Sanaga": Ngoro, Yambasa, TsinEa, Betsinga, J ti,
IiR'1ngisa. Ce sont des locuteurs du tuki Çj,:'G LABURTlill ':C' DRA (1977)
réunit sous l'appelation de Bati.

- Le grouEe "Bafia" 3ui englobe les parlers fa l (des Ba ~Oill), nga.yaba
(des Djanti), Kaulong et kpa (des Bapé et Blfia).

- le groupe "Basaa": le parler des Elog rJpoo, des Basal, des
Yambéta, des Banen, etc •••

- enfin, à l'est, le groupe i1I.Iakaa": Maka . S), Mvumb, etc •••

(1) Les Badjia mentionnés par A. JACQUOT cOl'lprennent les popul'tions
Yékaba qui en sont le groupe le plus important.

(2) Communication orale de Uichel DIEU, linguiste du CnRS au CE:-.ELTRA
(OUAREST) •
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La présence des BavYk, locuteurs du grand groupe

fang, au nord de la Sanaga, ne peut que concerner au

plus haut point les spécialistes des migrations fang:

1. A quelle époque se sont-ils installés?

2. d'où venaient-ils?

3. Constituaient-ils un groupe important?



1/- A QUELLE EPOQUE SE SONT-ILS INSTALLES?

Les Allemands n ' arrivèrent pas à Asêm avant 1892. A cette date H.,

en effet, ils installèrent un poste militaire au village actuel de

Nyamanga II où ils avaient été bien reçus par un chef Tsinga du nom de

Bélinga. Ce poste était alors un point avancé conçu pour devenir ur-e

buse de départ pour la pénétration allemande nu nord de la Sanaga. On

reprocha d'ailleurs à RMIISAY, le fondateur de ce poste, sa témérité car

à ce-lite époque, le "front" colonial était .nettement plus au sud.

Les Allemands arrivèrent à As§n au plus tard en 1903 car c'est cette

date qui est mentionnée par MOISEL sur llitinéraire qui conduit à ce

village ion nai j903, Von STILLFRIED part de Nditan pour le village

appelé Yessom sur la carte allemande, et situé en plein coeur du DaBBif

montagneux de Nantchéré.

L'année précédente, nlJJSAY était passé à Nditam (en juin 1902)

après avoir traversé le pays balom. Il se dirigeait alors vers I1gfu2bé.

Quelques années plus tard (en février 1907), Von HEIGBLIN longera le

piedmont orientale de la montagne Nttntchéré selon un itinérQiro qui

relie la piste Nditam - Ngrrubé à lQ vallée du Mpêm.

Entre 1892 (date de fondation d'un poste militaire en pays t~inbù)

et 1902 (date du passage de HAllS.AY à Ndi-Iiam), on peut noter la présence

de Hans DOMINIK le 15 septembre 1896 sur la rive gauche du Mbam où il

rencontre le chef vuté de Linté, puis, en 1901, la tournée de Von

SCHHIMELPFENNING dans la région de NGORRO où il visite l'ex !lnid d'aigle Il

du chef Ngadêr dans le massif Balom-Djanti.

A Asêm, les Allemands trouvèrent la reinePlé qui était la 8ème

souveraine selon la liste dyïlastique suivant:

Tubl. N°1 - Liste dynastique des souveraines d'Asêm

1 • - J:1saléné

2. - lTgoman

3. - Nna

4. - lJdefli

5. - 1Jy~ndji

6. - Einchula

7. - Hêngoné

8. - Plé

--------------------------------------------------
source: Bl~BIEn 1978
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L'administrateur A. GEFFRIER (1944: situe l'arrivée des Allemands

sous le règne de Ménangoné, 5ème reine de sa. liste. "-" Il s'agit de" l':êngoné;

7ème reine de la généalogie que j'ai recueillie. Sont absentes de la

liste établie par A. GEFFRIER, Nsaléné, la fondatrice, et Nygndji, 5ème

souveraine. D'autre part, d'après nes informateurs, c'est bien sous Plé

et non sous Mêngoné que les .i·'.llemai.lds arrivèrent.

Tabl. N°2 - Liste dynastique des souveraines d'Asêm
relevée par A. GEPFRIER en 194~

1. - ITGomane '

2. - Nna Mimboké

3. - Ndafélé

4. Mintchoula

5. - Uénangoné

6. - Plié

7. - lümboké(1)

-------------------------------------~-----------------------source: Rapport de tournée du chef de la subdivision de
Yoko, du 15 uai au 3 juin 1944 - Archives IRCMJ -

Asêm est une chefferie et à ce titre dispose d'un panthéon royal,

au pied d'un grand fromager, où sont enterrés tous les souverains. Une

fête annuelle consiste à nettoyer cet emplacement sacré.

Un tel support matériel ne peut que soutenir la mémoire collective

quant au nombre de chefs défunts et à leur nom.

Qu1elle pouvait être la durée Doyenne des règnes?

Il faut d'abord préciser qu'on attendait la mort de la reine avant

d'en nommer une autre. Cette précision est loin d'être superflue car le

régicide existait autrefois dans de. nombreuses sociétés. A quelques

kilomètres seulement d'Asêm, dans 13 chefferie tikar de Nditam, j'ai

recueilli une version concernant le fondateur de cette chefferie, 1,Ibé:

ce dernier avait fui Kimi pour éviter une fin tragique qu'il jugeait trop

précoce!

Le choix du successeur se faisait au niveau de l'ensemble du village,

parmi les feLlmes déjà mo.riées et réputées pOUl' leur sagesse dans la

solution des affaires et donc disposant d'une certaine expérience liée en

partie à l'âge.

(1) 1tlmboké est inconnue à mes inforDateurs. Peut-être est-ce une répéti­
tion de Nna Mimboké (N°2 de la même liste) ou bien un dérivé du titre
attribué aux souverains d'Asên: nimboo?
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"Dans ces conditions on peut estimer à 25 ans la moyenne d'ull r~gne:.

Ceci situe la fondation de la chefferie Asêm 200 ans avant l'arrivée des

Allemands, soit avant 1700 ap. J.C. Une moyenne de 30 ans donnerait le

milieu du XVII~De siècle •. J1avancerais volontiers que c'est vers la fin

du XVllème siècle qu~ Nsaléné, première reine d'~s~m, fonda une chefferie

aux pieds du nassif LlOntagneux de Nantchéré •

. .. } ... :
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2/- D'OU VENAIENT-ILS?

Mes infor~ateurs d'As@m confirmèrent l'origine géographique 'de leur

groupe qui avait été indiquée à ~. GEPPrtIER en 1944: la région de Nanga­

Eboko. On ~e précisa, en plus, l'origine ethnique: les Baravélé.

Cela fait une distance à vol rl'oiseau d'environ 150 kIl.

Une lettre de llad~inistrateur CONQUERBAUX à Mme 1. DUGAST, le 24

novembre 1946, mentionnait, elle aussi, à la fois la région de Nanga-Eboko

et lletlmie Bamvélé co~e lieu dlorigine possible des Bavëk. Dlailleurs

nt était-cè pas là que 11 Allemand Hans DDIUNDC après la "pacification" de

l'actuel département du MbaQ, voulut regrouper les Bavëk qui avaient été

éparpillés par les I~ïds esclavagistes des Vuté?

" ••• des impressions ou des notes recueillies auprès des
intéressés, qui sont souvent en contradiction d'un
village à l'autre. Je nIai pas voulu faire une synthèse
qui n'aurait pas été forcément scientifique. Toutefois,
je vous donnerai mon opinion actuelle (toujours révisible)
au sujet des Bafeuk.

Ils doivent venir de l'est du Djérem(1), à proxi~ité

peut-gtre de Nanga-Eboko COmBe le pensait aussi Dominik
qui voulut, à un Eoment, les regrouper de ce côté-là.
Seulement, la :,:::pl.upart, sauf ceux de Yassem, ne savent
pas remonter dans leurs souvenirs, ou plutôt dans leurs
traditions, plus loin que la période où ils ont
fréquenté les races de l'actuelle subdivision de Bafia,
les Sanaga et les Yalongo en particulier (à l'occasion
de guerres d'esclaves je pense, soit à titre de captifs,
soit à titre de fuyards; certainement pas à titre de
conquérants ••• ).

Ils ont pour la plupart oublié leur véritable
origine, qui doit @tre Banvé18 ou quelque chose d'ap­
prochant ••• " (COl'rQUEnEAUX 1946).

Le même administrateur avait également remarqué que les Bavëk

étaient les seuls de la réBion à posséder des balafons et qu'ils

ni hésitaient pas à faire venir des ins·èructeurs de Nanga-Eboko (lettre

à llme DUGAST citée précédemment). J'ai effectivement noté la présence

à Asêm de balafons à 7 l8Bes (nz~ng, pluriel: mê nz~ng), ~ais dans ce

(1) Suns doute la Njéké (appelée aussi Djim. ou Utiu) qui est un Qff].ucnt
de la rive droite de la 3anaga, car la Djérêm, bief en amont de la
3anaga, est beaucoup plus au nord-est.
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village ils ne ~ont pas appel aux joue~s de Nanga-Eboko. La distance

géographique.nep~ettraitd'ailleurs pas le uaintien dlune telle

relation.

La référence géographique à Nanga-Eboko ~ainte ~ois af~irnée par les

intéressés eux m@~es, ne fait aucun doute, mais cette ré~érence géographique

connote-elle une ré~érence ethnique, à savoir les Bamvélé? Certes les

Bamvélé sont bien présents dans la région de Nanga-Eboko, nais ils ne sont

pas les aeuls!

Or il existe précisément un important groupe bav~k dans cette région

de Nm1ga-Eboko. En 1931, un administrateur constatait cette enclave bav~k

en plein pays bauvélé:

"Les Bamvélé englobent sous ce nom générique
quantité dlautres élénents ethniques. Parmi
ceux qui sont ainsi absorbés par le groupement
bacvélé, il y a lieu de noter les Bavëk qui à
tous points de vue (langue, coutumes) se distin­
guent des autres.4." (archives IRCiill).

Le noyau de ce groupe est constitué par llactuel canton Ka (KAIA), à

15 Ina. au nord-est de Nanga-Eboko, sur la piste de la COGEFJill(1). Ce

canton réunit les villages Bundjn et Ka, uu sud de la Sanaga, et tlémia,

au nord. Au total 337 habitants en 1966/67 répartis sur un territoire de

petite taille.

Il slagit dlun centre de peuplenent bavëk constitué par ~a chefferie

Ka, qui correspond au dernier carré que les guerriers vuté nlont pas pu

réduire à la fin du XIXème siècle. A cette époque les chefferies vuté de

llét@p, de Nyo (EMTCIiE), de Ndjasi, et de Wasa (OUASSA BABOUTE) ont, en

effet, durement sévi dans cette région de Nanga-Eboko. Les villages bav~k

qui se trouvaient au nord de la Sanaga, ont tous été dominés, en dehors

du village Mémia. Ils sont aujourd'hui cOillLlandés par des capitas vuté(2).

(1) La COGEFAR a été llentreprise chargée de la construction du chemin de
~er du Transcacrerounais.
Les informations qui concernent Ka, ont été obtenues auprès de Monsieur
Evês l\10ngot Jéréuie, chef du canton KAI.''>. et conseilleur ounicipal de la
conmune de Nanga-Eboko, au cours dlune tournée effectuée du 25 au 28
mai 1978, en coopagnie de Bonsieur FEYOU de HAPPY, directeur adminis­
tratif et financier de 11 Institut des Sciences Hunaines~ONi\IŒST)

(2) Jlappelle capitas, les chefs aduinistrntifs qui ne slapuient pas sur
la tradition, clest à dire ceux dont la fonction a été dé~inie par
la seule administration coloniale puis nationale.



chefferie bavëk de KA
" A

eMETEP

ethnie
._-- Cant on KAA

• CHE FFER iE vu TE

bamvélé

khel!e, 1/ 1. 000.000

'(1)
MBARGUE +J

>::J
>

o
..Q

tU
.Ndumba QI

('\a.'i~~a::
Vl
L..
QI
>

,
e

MekonJll ---­. ....................-

t

+4'40'
12· 40'

u

.
• NDJASSI

v
/---,

r "-
/ \

/Memia. /
/ 1

/ \

"­ \
1

5andjëi.
....... \

.~I

1177.
/ Ekanga

• /Bundju
,-/

,
e

,
eEM TSE

v u t

<
1)...,
(f)

,
o' vute
'"

• WASA
J . C. BARBiER 1978



- 23 -

Il en est par exemple ainsi des villages et hameaux suivants:

Bundju (au nord de la Sanaga)
Sandja où habite la fanille Ny~li(1)

- Ndunba
- Mékon III où habite la famille Kili
- Avengan ( fauille Yakombé) sur la rive gauche de la Téré

en territoire vuté de Wasa.
- etc •••

Le souvenir de la résistance aux Vuté est encore vivace. Les Bavëk

de Ka se souviennent notamIàent de 11 exploit de leur chef N"oo qui conbatti t

les Vuté de Wasa (OUASSA BABOUTE) et tua le chef ennemi Mbokala.

Les chefs vuté maintinrent leur pression même sous lladministration

coloniale et émirent le souhait de voir les Bavëk déplacés et installés

le long de la route nationale Nanga Bboko - Lünta. Les intéressés sly

opposèrent en arguant de leurs activités traditionnelles de pêcheurs le

long de la Sanaga. Ce conflit eut lieu sous les JUlenands, sous le règne

d'Evês l'JOngot (avant 1916) alors que YJClllg mnu était le chef vuté d'E~I~~CHB

(le erand père du chef actuel)

Ces Bavëk de Ka sont particulièrement conscients de leur ideûtit8

culturelle, sociale et politique, en face dlune part des Yangavôk du

canton BISSAGA et d'autre part des Damvélé qu1ils appellent Banbêlê (1Ibêlê

au singulier).

La référence à la région de lTanga-Eboko de nos infor::1ateurs d' AsêD,

n'ëst pas corrélati~, à Don avis, avec une référence ethnique concernant

les Banvélé. Certes ces derniers en sont le groupe le plus inportant mais

ils s'inscrivent dans une nosa1que ethnique des plus conplexes. D2ns

llétat actuel de nos connaissances, il ne parait plus probable que les

Bavël~ d'àsêm soient originaires du peuplement bavëk de Ka. TIappelons

d'ailleurs que la référence aux Bamvélé n'a été faite par CONQL~RE"~UX qu'à

titre d'hypothèse, et que mes informateurs d'~sêm utilisèrent cette

référence eu complément d'une localisation géographique.

(1) L'anc~tre de la f~ille Ryali serait issu de la famille Edo qui est la
fauille dynastique de la chefferie Ka.
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Il s'avère que la pro~ondeur généalogique de la dynastie de la

chefferie Ka ne remonte pas aussi loin dans 'le temps que celle_d'Asên.

Tabl. N°3 - Dynastie de la chefferie Ka

1. - T;lvwani Etugan

2. - I1v@gé Tiongot

3. - Evin

4. - ndo

5. - Ev6s

6. - Mongot Evês

7. nv@s Hongot Jérémie

(18 •• - 191'6)

(1916 - '2' sept~ 1952)

(1952 •••• )

s,ource: BARBIER J. C•. :1978 - .

}~v@s (5ème de notre liste) ayant connu les Alle!Jands, on peut donc

estiuer - à raison d'une Doyenne de 25 ans par règne - que c'est au plus

tard à la fin du XVIIIème siècle que cette chefferie à été fondée.

Y-a-t-il eu oubli de chefs anciens? quoiqu'il en soit je dirais par Lle~ure

de prudence que Hsaléné, fondatrice de la chefferie Asên, étai t proba1üG­

Dent originaire du peuplenent bavëk de Ka, nais. non forcénent do. ln

chefferie de Ka, celle-ci ayant pu se constituer à une épOqU8 postérie~re.

Je précise enfin que ·ce peuplcnent bavëk seI:lble avoir été relatiy:,~.:::li.

stable, à cheval sur les deux rives de la Sanaga.

La chefferie Ka, au te6ps des chefs Evin et Nd6 (respectivemcnt 3ème

et 4ène' de notre liste), se situait au village Bundju, près de la gare de

Nanga-l:boko •. Ce village est d'ailleurs habité auj ourd' hui par la TJ.ôme

funille que celle qui habite à Ka: la fanille "royalell Edo.

JJe second euplacement de la chefferie se trouve à 3 kr:J. seulement au

sud de l'actuelle chefferie, à l'est de la montagne Ekanga (799 m.)

(c~. c~rte C.G.N.), dans une snvane appelée géographiquenent Bipogé. Du
. . . .

fait des plantations antbropiques, cette savane apparait aujourd'hui COLlLle

très boisée.

"Un troisiène emplaccnent, plus r~ppoché que le précédent de l'actuelle

chefferie, est aujourd'hui le cimetière des chefs.



- 25 -

Nl y sont enterrés cependant que 1bngot ~s et Ev~s, c'est à dire le père

et le grand-père paternel du chef règnant. C1est là que se déroule ln

fête annuelle où on procède au nettoyage du cimetière.

Une autre chefferie bavl3k se dit é6aleI!1ent originaire de :'i.n région cle

Nanga-Eboko. Il slagit du village Séréré au nord-ouest cle NGORRO au pied-'

mont oriental du massif ~ontagneux Balom-Dj~nti.

D'après le chef de ce village, l'ancêtre fondateur viendrait de la

fauille Ndcr qu'il lo~alise dans la région de Nanga-Eboko. Cet ancêtre

serait arrivé au début du XIXème siècle puisqu'on compte trois règnes avant

Nasamo qui a connu les Allemands.

.. .
Tabl. N°4 - Dynastie des chefs du village Séréré

1. - _'\.:fang

2. - Tchéka

3. - BOlla

4. - Nasamo

5. - Tinbiri

6. - BnUllié Yanda

source: BARBIER 1978

Le nom du village provient de la rivière Séréré près de laquelle le

groupe s'était installé. L'endroit porte le naD de Lunda.

8elon une version recueillie en 1932 par l'adDinistrateur lillN1Jill(1),

les gens de Séréré s'étaient d'abord installés sur la montagne Yakunga qui

culnine à 1365 m. dans la partie ouest du lliassif BalOIa - Djanti, puis

étaient descendus à "Runcla ll (sans doute Lunda) (2). Ensuite ce fut la

déportation à GOURA sous la férule des Vuté, et enfin leur réinstallation

dans leur aire d'habitat traditionnelle sur décision de l'administration

allemande et par les soins de IJDENGUE, chef supérieur des IISanaga"(3).

(1) I,illliJffiD, Adj oint au chef de circonscription cle Bafia - 1932 - Rapport
de tournée au nord de la Sanaga du 16 au 28 septeilbre - in ~\rchives

IHC.t\1i..

(2) l·:c::m:lIill (1932) traduit TIunda par "forêt de caoutchouc Il et indique qu'à
Runda (Lunda?) se trouve une galerie forestière riche en lianes à
caoutchouc. Le chef du villaGe Séréré n'a pas cOlîfirmé cette traduttion
puisque l'arbre qui donne le caoutchouc s'appelle ici: djana.

(3) Afin de contrôler les Groupes LlUltiplos de part en d'autre de la Sanaga,
les Allemands normèrent un chef supérieur des "Sanaea". Ce groupe
correspond aux locuteurs du tuki exceptés les Yaubasa, Dais sont inclus
les lljanti, les TIavëk, et les r~vélé restés au nord de la Sanaga.
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Toujours aux dires de cette version, la famille Nyamba se réinstalla à

Runda (Lunda), et les familles Nyembi et Nyanganga choisirent l'eoplace­

ment du village actuel Séréré.

Le chef du village confirme la réinstallation d'un groupe bav~k à

Nurum (nom d'un cours d'eau proche) qui correspond au quartier Lunda.

Par contre, selon lui, Séréré et Lunda forment une seule et même famille

(akui) à l'intérieur de laquelle il n'est pas possible de se marier.

*
* *

Une seconde ancienne zone de peuplement bavëk existe entre Ntui et

Ndjolé(1). Elle est composée de la chefferie de Ndjolé et des deux

villages qui en sont dérivés (Bivuna et Udimi), du village Kombé Bengé,

des Bavëk originaires de la for~t Yadjongo, de la famille Yalëngo dont

j'évoquerai longuement le destin épique, enfin des installations récentes

de Sarakunu et d'un quartier Asêm.

A/- La chefferie ·de Ndjolé

Les anc~tres des gens de Ndjolé étaient à l'est de la Djéké, au

v1.11age Jl.mbàng (près du villaGe actuel de Hbingéni du canton Bisaga).

Ils avaient alors limite avec les Yangav8k sur la rivière Aké. Ils

vivaient dans la forêt Monnané(2).

Ensuite ils traversèrent la Djéké en direction du nord-ouest et

s'installèrent au lieu dit Elon, entre la rivière Edu et la Djéké(3).

(1) In~foroations obtenues lors d'une tournée du 2 au 3 mai 1978

(2) Est-ce le lieu dit HOillANE Dentionné par CONQUEREAUX (1946); lieu
dit qu'il situe dans l'actuel pays yàngav8k.?

(3) Le terme élon désigne un interfluve et connote donc un sens très
général. J1ai donc demnndé à mes informateurs de n'indiquer le nom
de la rivière la plus proche. CONQUEREAUX (1946~ cite le lieu dit
"Etongo" comne second eLlplacement des anc~tres de Ndjolé, mais cela
n'a pas été confirmé par Des inforDateurs.
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Ils rede~cendir~nt ensuite au mont Elo@ (725 m.)(~), et c'est à cet
v

emplacement que débute la chefferie avec Ombala(2). C'est un descendant

d'Ombala, Ambara Mbala qui installera le village sur la route de NGUILA

à IiliU~IM sous l'administration coloniale.

80nt issus de cette chefferie, les fondateurs des villages Bivuna

et 1Tdimi;

- Bivuna a été fondé par Un noomé Mbuda qui venait du Mont

·Elô~. Le premier emplacement du village était plus à l'est,

à Bilànda. Le fQndateur du village s'y était installé bien

avant l'arrivée des Allemands, vers la fin du XVlllène

siècle (5 chefs avant celui qui a vu les Allemands).
-

Nda Badza Ngala, de la famille Bingala, fondateur de Ndi~i,

était lui aussi au Mont Eloê, avec les autres fauilles de

la chefferie Ndjolé, Il partit s'installer dans la forêt

Bokëndo(3) au sud-est du village actuel. Cela se passa à la

veille de Itarrivée des lUlemands puisque c'est son fils

qui règna au début de l'époque coloniale.

B/- Le village KOmbé Bengé

Ce village a été fondé par Gané Uengani. Ce dernier vient d'une

grande forêt 'sise près du Hont Nd@nga qui est sans doute le I,Iont NGUEN"DANE

de la carte C.G~N. dont le SOTJillet culmine à 815 n. C'est sous la pression

des Vuté que Gané Mengani serait parti fonder le village actuel. Son fils

.IIbinbi Gané, sera chef sous les AlleTJ.ands •.

C/- Les Bavëkoriginaires.de la for@t.Yadjongo

La vaste forêt Yadjongo s'étnle au nord de la route Ngila - Ndjolé.

Là .. ~~ 't;o~vai t .~~ iT:1p~rÙtrit' gràupe 'bav~k qui à subi de plein fouet

riavance des guerriers vuté vers le sud, dans la seconde moitié du XIXèDe

siècle.

(2) Gananesso ci té par COIrQUEREi'..UX (1946) comme preDier chef de Ndjolé,
n t e~t ..p.as·'cunnu .par mes informateurs.

____---{1j-;;: Montagne Elon de la carte C.G.IT.

(3) cf. Forêt Mokondo de la carte CGIT
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Ce groupe s'est disloqué et a donné naissance à deux villages très éloignés

de leur origine géographique, et l'un par rapport à l'autre: Léna au nord

de Yoko et Nyatchota près de BAFIA(1).

Les Bavëk de Léna se Dirent sous ln protection du Laoido de Tibati

et donc à son service direct. Cette initiative fut prise par le chef

Mbongelé(2). Quelques années plus tard, une partie de la fanille Yalongo

venait les rejoindre (villages Meigang et Médjambwini). Yadjongo de Léna

et Yalongo de Megang et de I.ïédjannvuni, fixés dans les environs de Yoko,

constituaient un élément iuportant du bastion méridional du dispositif

militaire fulbé du·laoida de Tibati.

CONQUEREAUX (1946) avance que les habitants de Léna et ceux de

Nyatchota parlent la m@De langue et se réfèrent à un même ancêtre CODrlun

Djongo Simbé. Je n'ai pas retrouvé ce nOll dans la liste dynastique des

chefs du village Nyatchota, mais on peut supposer que cet ancêtre a vécu

antérieurement au fondateur du village qui est Isiubi r~nga.

Dans leur lieu'd'origine, la forêt Yadjpngo, les Bavëk de Uyatchota

cohabitaient avec les Yalèngo de Uégà'ng et d' Isa:ndja. Plus au nord se

trouvaient les Vuté; vers le sud, à partir de Ndumba, les yangav6k •.

Les Bavëk de Nyatchota conservent le souvenir de cette situation

antérieure au niveau de leurs pratiques natrimoniales. Ils ne se marient

pas avec les Bavëk de Kombé Beugé car le fondateur de ce village Ilest de

la mêne race", effectivem.ent l'origine géographique de ce fondateur est

rel~tivement proche de la forêt Yadjongo. Ils ne se marient pas non plus

avec les Yalongo d'lsandja, de I~ngn et de Mégang, sans doute du fait que

les derniers ont absorbé des Bavëk de la forêt Yadjongo (3) ~ ..

ITYATCHOTTA (in carte C. G.U.) est al~ssi appelé lBANA du nom de son chef
fondateur, ou encore GUlmTIi_A• du noD du bief de la Sanaga dans ln région
de Bafia. Adllinistrativenent, Nyatchota s'écrit NYATSOTTA (cf.
Dictionnaire des villages du IJbau - OnSTOM, 1969). Ce village faisait
part.ie autrefois de l'arrondissel1ent 'de I:rGORRO mais a été rattaché
à BJ\FIA par décret N° G6/J)~7/291 du 18 juin 1966. Il ne faut pas con­
fàndre ci village avec BI~fSOTA l et II situés entre le bac de
Nachtigal et NTUI, villages habitôs par des Mvélé.

Conmunication orale de Michel LACHENAUD.

'C' CGt une' hypothèc"C quc j 1 é;.~ct volon";;icr ctlr-,'l,2e3 i.n.foX"I.:€.teur"El- de
:LTyatch6t"t'.. disent 'pouvoir se marier avec les Yalongo du village Y~ONGO!
par ailleurs ces mênes informateurs considèrent les Bavëk de Mégang
COmLle des membres de la ilfaLlille ll Yadjongo.
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Sarakunu est concerné par cette m@m.e..interdiction puisqu'ils sont consi­

dérés comme des neveux utérins. Par contre les relations matrimoniales

sont possibles avec le groupe de NdjoléJ villages de Ndjolé, Ndimi et

Bivuna.

Les Bav~k de Nyatchota ~orment un groupe déjà relativement ancien

puisqu'on compte jusqu'à cinq générations de che~s avant Ibana Adzongo

qui a connu l'Allemand Hans DOEINIK. On peut donc considérer que ce groupe

était déjà constitué à la ~in du XVlllème siècle.

Bousculés par les Vuté de Ngila, de Linté et de Yangba(1), ils se

ré~ugièrent dans la for~t de Nzana lkuru qui est sans doute la ~orêt

IKOULOU de la carte C.G.N. De là, ils traversèrent le kTham et aidèrent

le village Nyamson dans ses co~lits de voisinage contre les autres

villages ba~ia. Le nom m~me de Nyatchota évoque d'ailleurs ces épisodes

guerriers car il désigne le pus de l'abcès qui empêche le guerrier de

s'endormir et l~oblige à rester vigilant!

Aujourd'hui, Nyatchota s'assimile au milieu environnant, en a adopté

la langue (le parler bav~k y est relégué comme seconde langue) et les

alliances matrimoniales se nouent localement.

D/- La Famille Yalongo

Les YalOngo ont souvent été confondus avec les Bav~k car ils en ont

adopté la langue. En ~ait, il ~aut les distinguer - en tant que sous­

groupe bavëk - à la fois dans le temps (les YalOngo ont recouvert un

premier peuplement bav~k) et dans l'espace (ils nlont recouvert qu'une

partie seulement de ce peuplement).

En 1946, l'administrateur CONQUBllEAUX avançait déjà cette hypothèse

d'une distinction Bavëk - Yalongo : "••• les Ba~euk, à part peut-être ceux

de Yassem, sont - notamment à Issanga et Ndjolé- des descendants de

conquérants (Yalongo ou Sanaga) qui absorbèrent les moeurs et surtout la

langue de leurs vaincus, les premiers Ba~euk, les vrais ••• 1I (2)

(2)

Yangba est un quartier de IJinté et
GIONG (c~. carte Moisel)

Lettre à 1~e DUGAST le 24.11.1946.

était alors commandé par le che~
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Les Yalongo ont nottement conscience de leur identité dans lJensemble

bavëk. Ceux de Yégang confieront ù COHQUEREAUX(1946) leur parenté avec

lsandja, mais nieront tout lien de parenté avec les Yadjongo de Léna, et

les J3avëk de Ndjolé et d'As@m. C'est à Isandja que le vieux chef Tsina

Dgol[é de Mégang viendra mourir en 1918 car c'est là quril aurait voulu

réunix tous les Yalongo dispersés par une histoire particulièrement vio­

lente. Inversement, Ndjolé gui est pourtant une chefferie toute proche,

confirme son indépendance par rapport aux Yalongo(1).

Je présenterai donc les Yalongo comme une "famille ll mais dlun genre

particulier puisqurelle englobe plusieurs villages: Mégang, Médjamvuni,

Isandja, DOnga et Yalongo. C'est dire que cette "fammile" est de taille

importante contrairement aux lignages (akui) que nous avons recensés dans

les autres villages bavëk. Il sragit bien pourtant d'une "famillel!

puisqu'elle fonctionne cOQme une unité exogame: les Yalongo doivent aller

dans d'autres villages que ceux précédemment énumérés, pour trouver u.ne

épouse.

Il'histoire des Yalëngo commence par l'arrivée dans la région de

ITdumba(2) d'un originaire bafia (ou selon une version, bundju)

L'actuel chef de Mégang, chef depuis 1918 et l'un des meilleurs

informateurs de la région(3) évoque le départ de deux frères, J~bada

Etunga et Ambah@, de leur lieu d'origine : Enumb~ dans la région de

B.iFIA. Cela rejoint les propos recueillis par l'administrateur

COlTQUBDEAUX en 1946 qui désignent un individu de "race" inumbé. Or il

s'agit précisément de la population bafia sur la rive droite du Mbam.

Cette irlentification ethnique. a été faite par mes informateurs des

villages Iscrndja et de Yalongo.

(1) "Les Eafeuk de Hdjolé se disent parents des habitants de Kombé, Manga,
Rilanga-Kombé, Boula, l~ga ICongo, Niamanga, tous villages Bafew~

actuellement placés sous les ordres du Chef Supérieur des Sanaga •••
Par contre (ils) se refusent toute parenté avec les Bafeuk des autres
villages de la Sub·division de Yoko, bien qu'ils parlent à peu près la
même langue, aux dialectes apparemment dérivés du Yaoundé. 1I -COlnUE­
REAUX 1946).

(2) iTdtunba correspond à une ligne de cr~tes à l'ouest de l'emplacement
actuel du village Ngila.

(3) interviewé par Michel L.AClillUAUD.
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Par contre, le chef du village DOnga pense qu'Isulu Lfuida, le

fondateur de la famille Ya~go, serait originaire du pays bundju. Il en

indique précisément le village d'origine: Bamvoa (hameau B01œOA de la

carte C.G.N.) immédiatement au nord-est de la scierie de Biakoa. Un

frère d'Isulu Mbida, du nom d'Elundu, y serait d'ailleurs resté.

Quel a été ensuite l'itinéraire de l'anc~tre des Yalongo?

Selon le chef de Mégang, les deux frères venus du pays inumbé se

seraient installés dans IDle palmeraie appelée Olcwan~ où ils pratiquèrent

abondamment l'extraction du vin de palme et de l'huile.

Jlai retrouvé ce terme 11 0 kwané" dans le récit de fondation du village

d'Isandja que j'ai recueilli en 1978, mais il désigne là une famille qui

seraient venue d'un village près de l'actuel Mankim, plus précisément près

de la montagne Dwe. Or, dans cette m@me version d' lsandja, Isulu r.!bida,

fonda teur de la famille YaJ.Ongo, se serait installé dans la forêt Samélé­

qui est ·localisée imoédiote~ent au sud dlune for~t orthographiée sur la

carte C.G.N. : OKOlME. Un sommet culminant à 690 m. dlaltitude s'y

trouve d'où coule un ruiseau appelé Ndoué (carte C.G.N.). Comment ne pas

reCOllilaitre là une coïncidence des termes: Obvané = Okoimé, Dwë = Ndoué?

Il Y avait beaucoup de palmiers dans la for8t de Samélé et nos héros

pouvaient effectivement pratiquer llextraction de l'huile et du vin, mais,

depuis, les éléphants on sévi et 'bnt tout mangé" aux àires de mes infor­

mateurs dl lsàndja!

D'autres versions cOHplètent quelque peu le tracé de cet itinéraire.

Isulu Ilbida avait fait étape à Osèmbé, village actuellement habité par

des IIvélé, entre Sarakunu et ffdimi, selon le chef de DOnga. Un de ses

fils s'est installé à P est du lIont Tama (882 m.) au lieu dit mésamokos

et a fondé ensuite le village YalO"ngo (version recueillie dans ce village).

Quoiqu'il en soit, nous retrouvons IDl groupe Yalongo fortement

iaplanté à Ndumba et dans los environs. Ils sont voisins avec les

Yadjongo au nord et les Yangav8k au sud(1). Sur place, ils épousent des

femmes bavëk (dont des Yadjongo).

(1) Les Tsinga étaient-ils alors eux aussi dans les parages? LABURTHE
TOLRA (1977) l'avance mais sur la fois d'un seul témoignage d'un
ressortissant tsinga à Yaoundé. Le R.P. BOFnr pense ~u'ils n'étaient
pas à Ndumba, mais plus au sud, (comEwlication orale).
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Les traditions orales rappellent fréquemment des alliances matri­

moniales du ou des ressortissants bafia (ou~ avec les autochtones

bav8k.

Les deux frères bafia, récemment arrivés dans la forêt Okwanê (ou

Samélé) reçurent une épouse de la population locale; et le vieux chef

NGOKE T3INA de Méggng attribue à cette épouse le raIe de matrice idGolo­

gique de tous les groupes locaux: d'elle seraient issus les Yalongo, mais

aussi les Yadjongo de Léna et de Uyatchota, et enfin les Bavëk de Kombé

Beugé. C'est là un cas net et fréquent d1égocentrisme de la part dlun

élément dlun ensemble relativement disparâtre et qui ramène !Itout à lui ll

par le biais d'une généalogie.

Une tradition orale relevée par l'administrateur COUQUEREAUX (1946)

(1) précise que ce mariage eut lieu avec une femme "yalongoll (traduire

bavëk) originaire du lieu dit Lndam (village ou montagne?) à l'ouest de

l'actuel village GUERVOUH, au nord de 1i"djolé.

Nous avons le même scénario lors de la fondation de lu chefferie

d'Isandja telle qu'elle a été racontée au même administrateur: Fgobna

Enong(?), originaire de la région de Bafia, domine un groupe bavëk insta­

llé près de la montagne Kpandjing à 30 10ll.. à l'ouest de Udjolé et en

adopte la langue ce qui fait dire à notre administrateur que les descen­

dants de cette rencontre lIne sont donc pas, probablement, de purs Bafeuk"!

Cette montagne n'est pas localisée sur la carte C.G.N. mais on trouve dans

la zone indiquée un ensemble montagneux où les J3avëk de Kombé :Beugé se

trouvaient également: j'~onts NGUENBE (798 m.), UGUENDANE (815 m.),

OGOLATOUHA (692 m.), etc •••

JJe fondateur du village YALONGO, Lloongomi Buso, fils d' Isulu I,~bida,

épousa près du NIont Tama, une femne autochtone nommée Mintcrong et qui

était sans doute, elle aussi, Bavëk.

Le résultat de ces nombreuses alliunces matrimoniales fut l'assimi­

lation linguistique des irmnigrés bufia (etbundju?) et leur intégration

dans l'ensemble ethnique bavëk en tant qu'unité lignagère exogame.

(1) l,et'Gre à Mme DUGAST, 2;5 novembre 1946 (archives IRCAU)
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La ~amille Ya~ngo ~it preuve dlun grand dynamisme démographique

en l'espace d'une génération (à en croire les généalogies qui nous ont été

données), puisque les descendants dllsulu 1Thida peuplèrent les villages

Ndumba (les ressortissants de ce groupe sont maintenant à Mégang,

Médjanmvuni et à DOnga), lsandja et Yalongo.

Mais ces Yalëngo entrèrent dans l'histoire avec le che~ Ngad~r car

ce dernier organisa une principauté guerrière puissante à Ndumba.

Nous sommes au début de la seconde moitié du XIXème siècle. Isulu

Bbida a prospéré et fondé la ~amille Yalëngo o Ngad@r, son ~ils direct,

est bien installé sur les hauteurs stratégiques de Ndumba (altitude 918 m)

Là il a organisé un groupe puissant qui va être au premier plan des évène­

ments historiques de éette époque.

Les Fulbé viennent de conquérir les régions de Banyo et de Tibati,

respectivement vers 1830 et 1835. Les groupes les plus septentrionaux

de l'actuel département du Jlbam vont se trouvé de :.- ~ :'.s en plus impliqués

dans une économie régionale mise en place par les Fulbé. Ces derniers

sont en effet ~ournisseurs de chevaux e'(; de v@tements (les gandouras,

etc ••• ). Ils sont demandeurs d'esclaves, d'ivoire et de peaux d'ànimaux.

Les commerçants hausa qui suivent pas à pas l'expansion fulbé sont les

vecteurs de ces transactions et complètent efficacement les cadeaux

échangés entre les lamibé ct leurs che~s alliés. Dans la che~~erie vuté

de Ngila, l'Allemand lJIORGEN compte en 1890 une centaine de case hausa.

La même année il évalue à 60 cases le quartier hcusa du village du che~

Yalongo Ngad@r dans son site perché du massi~ Balom-Djïnti où il s'était

ré~ugié(1).

Les Fulbé arrivent en conquérants. Ils envoient des messagers a~~

groupes voisins pour leur demander de se soumettre, c'est à dire. de leur

payer un tribut annuel, en échange de quoi les Fulbé s'abstiennent de toute

intervention militaire sinon pour protéger leurs alliés. Les chefferies

tikar de Kimi, N~ïnbé et Nditam; les che~feries vuté constituées par les

éléments vuté qui refusèrent d'être assimilés; vont ainsi, bon gré mal

gré, participer à ce système économique en tant que périphérie active.

(1) Curt Von MORGEN 1892 - A travers le cameroun, du sud au nord ­
traduction ~rançaise de LABilliTlill TOLRA, Yaoundé 1972, Université.
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Ces chefferies tikar et vuté seront précisément les pourvoyeuses deB Fulbé

en esclaves et en ivoire. Il va sans dire que les populations plus

uéridionales feront les frais de l'opération: Balom, Djanti, Ngoro,

Yangav8k, Tsinga, Kombé, Bundju, Mvélé, Bav~k etc ••• vont être les

premières victimes exposées aux raids esclavagistes, Les guerriers

vuté fr~nchiront même la Sanaga et le libam., de Nanga-Eboko à Bafia, en

maints endroits.

'Des fusils de traite acheminés par l'intermédiaire du royaume bamum

arrivent à Nditam, à Linté et à Ngila, et renforcent ainsi la force de

frappe, des guerriers tikar et vuté (1) • D'après MORGEN, le chef de Linté

disposait, en 1890, de 200 fusils de traite. A la m@me date, lfORGEN sera

blessé au siège du village de Ngadêr par un coup de fusil.

Les Yalongo de Ngad@r participèrent-ils au système économique mis en

place par les Fulbé? Ont-ils été très tôt en relation directe avec le

lamido de Tibati au même titre que les grandes chefferies tikar et vuté?

N'est-ce pas auprès de ce lamido qu'ils trouveront refuge après le~r

ultime défaite en 1890-91?

LABURTHE TOLRA (1977) n'hésite pas à parler d'un royaume à pro90s

des Yalongo de Ndumba : "Ndumba était un royaume (dont le roi portai'};

le titre de Ngila; il fallait en effet @tre assez fort pour se livrE:~ à

la chasse aux escl~ves, qui formaient, outre l'ivoire, la richesse la

plus importante du pays qui voulait commercer." Ce terme de royaume est

à mon avis exagéré. Il s'agissait en fait, de même que pour les chef­

feries vuté, de principautés guerrières (J.L. SIRAN - 1973 - emploie

cette expression plus heureuse)(2). Le chef YalOngo de Ndumba, comme ses

contemporains vuté, étnit essen'~iellement un chef de guerre règnant sur

un groupe familial auquel s'ajoutaient divers éléments: alliés, clients,

es claves, .etc •••

(1) Les commerçants hausa !~'acheminèrent que très tardivement des fusils
dans cette région du l':bam. Ils dotèrent Linté de 2 carabines modernes
à longue portée dont l'une permit à Giyën, chef vuté de Yangba de
tuer un militaire alleillûml lors du siège de Linté par Hans DŒ:IIJUK.
(interview du chef vuté de Langay en juin 1978, par BARBIER J.C.et
LACHENAUD M.)

(2) SIRAN J.L. (1973) Colloque international du C.N.R.S. - Paris
........ ". ' .. ,,: , '" .. ~...... . . '. ,
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Est ce à la suite de leurs activités esclavagistes que les Yalongo

~urent dénommés ainsi par les populations plus méridionales? Yal~ngo

signifie en effet "ceux qui marchent en colonne": "Le nom de Yalongo a dO.

~tre donné par les Osananga(Tsinga) à cause de notre coutume de marcher

en file: "voilà une ligne de gens qui passent" se dit chez eux: "YalOngo"

(interview du chef NGOlCE ~SINA, che~ dé Hégang, par LABURTHE TOLRA, en

1968).

L1importance du groupe Ynlongo de Bdumba, à: ln fin du XIXème siècle,

explique son destin dramatique. Plus que d'autres il fut en effet

particulièrement ~Dpliqué p~r les évènements de cette pGriode historique.

Vers 1875-1880, les Yalongo sont fortement ancrés (bien que récemment)

à Ndumba et dans ses environs, lorsque les Vuté du chef Gomtsé, surnommé

lJgrang, arrivent. Les Yadjongo avaient déjà subi la pression ;-:.lté, ce

fut le tour des Yalongo et; le choc fut particulièrement violent.

Il semble q~e des éléments yndjongo se soient plaints de la domination

locale des Y~lOngo et aient appelé les Vuté. Ces derniers en profitèrent

pour intervenir, et nn peut penser qu'ils seraient en tout cas intervenus

indépendamment de cet appel. Gomtsé bouscula d'abord le chef r~vémané à

Kundiro(1) puis envoya un nesoager à lfgad@r, tenant un faisceau de lances

et de fl@ches dans une mnin et dans l'autre une gerbe d'épis de mil et de

maïs. Les Yalongo garderont les lances et les fl@ches, montrant par là

qu'ils préféraient la guerre à la soumission. Le vieux chef Yalongo,

Hgoké Esulu, fils d'Esulu IIbida l'anc@tre fondateur, et surnommé }Tgad@r,

était solidement retranché sur les hautes collines de Ndunba. Il dnt

cependant s'enfuir avec une partie de sa population et laisser. la place

aux Vuté qui en firent la célèbre chefferie Ugila(2).

Les Yalongo qui accompagnent Ngad@r, transitent par le groupe b~vëk

de KO"mbé Bengé qui était alors installé dans une grande for@t près du Eont

Ed@nga (11t. NGUENDANE? de la carte CGIr). Ils traversent la rivière i:i"djin,

puis se dirigent vers le massif Balom - Djanti, au nord-est de NUOIllO, où

ils se réfugient.

(1) Tout ce passage utilise les informations cOlnmuniquées par le chef
actuel de Héga-ng à Michel LACIŒNAUJ).

(2) "Ugila" est llappelation trèditionnelle qui était réservée au chef
yalongo de Ndumba.



Là, dans une vallée intérieure de ce massif montagneux, Ngadêr

reconstruit son village et pratique activement le commerce comme en

témoigne le quartier hause vu par MORGEN. A cette époque là, les trans­

actions commerciales se faisaient sous forme de troc et prenaient du

temps, parfois plusieurs mois. Les commerçants hausa s'installaient donc

et attendaient que le chef ait accumulé les termes de l'échange. Ils

cultivaient même pour subvenir à leurs besoins nutritifs.

Ngadêr établit des relations de bon voisinage avec le chef vuté

voisin: Gonnar de Linté, surnommé Nguté. Ce dernier viendra se faire

soigner d'une maladie chez Ngad~r(1). D'ailleurs ne sont-ils pas parenté

puisque leurs mères respectives étaient deux soeurs de m~me mère? Dans

le système matrilinéaire des Vuté, les deux chefs sont meutres d'un même

clan.

Cette entente ne sera pas durable car les Vuté, comne partout

ailleurs, poussent leurs pions vers le sud, et dans cette région ils

atteignent le ~Ibam:

Un frère du chef vuté de Ngila est installé sur la montagne ~ataré

(815,m.) d'où il contr81e tout l'interfluve correspondant à l~

confluence du Mbam et dela Sanaga. Il en interdira l'accès aux

Allemands KUND et ~f~PENBECK, en 1888-1889. Le chef de Wataré

lance des ratds esclavagis·i;es à l'ouest du Mbam.

- Un autre chef vuté, installé dans la basse vallée du Ngoro, à

Tambwé (cf. carte Moisel), en fait de même. Il trouvera d'ailleurs

la mort en pays Koobé, au lieu dit BiaJ.àngéna, près du village

actuel de Bura 11(2)

- Un chef vuté avait m~me traversé le :Elbam et s'était installé à Bura,

à l'emplacement du village actuel Dura l (BOURA 1). Il s'agit du

chef MborO : le chef i1n bolong" des re.pports allemands et dont la

population (ou le village?) est appelée i1Barrungo" par ces uêTIles

rapports(3). Ce chef était la terreur des populations locales, si

bien qu'un chef ~singa, Bélinga, profitant de la présence de deL~

Allemands au poste de lryamanga (nYiliJlüTGA II) que RMdSAY venait-de

fonder en nai 1892, réussit à les entrainer dans une attaque

contre ce chef vuté.

(1) Lichel I,ACHENAUD (com.l.1ullication orale) d'après un i!lterview du chef
actuel de Mé§àng.

(2) inforllation recueillie en Dai 1978 à BOTTiU.. II, en compagnie du R.P.
BOHlT qui est un des lileillcm."s cOn2lO.isseurn de la littérature allemande
concernant la région de BAFIA.

(3) informations recueillies à la ilêne date et toujours avec la collabora-~
tion du R.P. BORN.
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Il .argua, semble t-il, que ce chef r,lbora avait gardé un cheval sur les

deux que le chef Ngila adressait en cadeau aux nilitaires alleuands du

poste. Pour joindre l'acte à la parole, Bélinga avait effectiveoent

amené un cheval au poste! LesAlle~ands accoDpagnèrent donc Bélinga.

LIais les guerriers vuté connaissaient l'usage des fusils et lorsqu'ils

s'npercurent que les attaquants étaient à court de Dunition, ils contre­

attaquèrent et coupèrent la,tgte au chef Bélinga qui les avait provoqués

et à ses deux cooparees alleuands par ~rop téméraires, VOLCKMIŒn et

SCJU)OCK. L'affaire fit du bruit, en Allerlagne, dans les journaux et au

parleoent. car on accusa RALISAY d'avoir éta.bli un poste nanifesteLlent ;,rop!

avancé et dépourvu de réserves en munitions.

LP~URTHE TOLRA"attribue cet exploit aux Ya+ango mais ces derniers n'y

étaient pour rien car totalûLlent absents de ce chanp de bataille(1).

En 1897 auront lieu les représailles: le chef l,Thora est tué par le

lieutenant CARnAP, cOl;:unandant de la station de Yaoundé. Les survivants

"barrungo" retraversent le fleuve du !IbarJ. et, sans doute, pourrait-on

retrouver trâce de leurs descendants du côté desVuté de Ngila.

(1) LABURTHE TOLRA (1977) croit pouvoir passer de i1Barrungo" à Yalongo sous
prétexte que les Allemands avaient des oreilles étrangères à la pronon­
ciation locale et que les interprêtes n'étaient pas toujours du cru!
Le même auteur attribue aussi aux YalOngo une attaque précédente contre
HORGEN, en 1889, peu de te~ps après que oe dernier ait franchi le Tibam.
Le raisonnement est celui de la récidive: était supposés avoir coupé
la tête à deux Alleoands en 1892, pourquoi les Yalongo ne seraient-ils
pas les auteurs de l'attaque an"i;érieure contre MORGEN? D'autant plus
que les Yambasa, autre population proche du lieu d'attaque sont consi­
dérés par LABDnTHE TOI.I?A COLlLle "pacifiques"! Or le terme Yanbasa est
utilisé pour désigner llil ensemble tribal hétérogène et tous les Yambasa
ne se reconnaissent pns dans le portrait ci-dessus. Paroi eux, les
Gunu n'avaient, naguère, rien de pacifiques! Le R.P. BOIll~ pencherait,
quant à lui, pour une attaqtle de rJOnGElT par les Gunu et cette attaque
aurait eu lieu aux environs du village actuel de GUENTSING.
LJŒURTHE TOLRA a été induit en erreur par les rapports allenands qui
signalent une population "Fu" (c'est à dire Bavëk) coincée entre les
Bafia et les yambasa. Or cet auteur croit pouvoir superposer les
Yalëngo aux Bavëk selon une équation nettement précipitée: Bavëk =
Yalongo. D'autre part, il est persuadé que les Yalongo représentent

. le groupe le plus important à l'intérieur de l'ensemble Bati, et HOF.I}Elf
désigne par ce terme de Bati, ses assaillants.
Au cours d'une tournée en mai 1978, j'ai pu identifier ces Bavëk qui
étaient naguère sur la rive droite du HbffiJ, entre les Bafia et les
Yambasa" (plus- précisément les Gunu). Il s'agissait en fait d'un groupe
yàngav~k_d9_n~..1~""parler est très proche que celui des" :Bàvëk, et dont
les desèendants llabitent aujourd'hui les villages YANGAVOK l et II,
sur la rive droite de la lil"djim. Ces Yangavôk restèrent à l'écart de
la résistance que les Gunu, puis les Vuté, opposèrent à la pénétration
allemande dans cette région de Bafia.
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A N"dumba, les Yalongo se .trouvaient malencontreusement sur la rout'3

des Vuté du chef Gomtsé. Croyant se réfugier dans le nassif BaloD-Djant~,

ils se trouvent de nouveau sur un axe d'expansion des Vuté(1).

Le chef de Linté fait appel à son parent et voisin, le chef de Ugila.

Ce dernier arrive en 1890 devant le massif balom-djanti avec une armée

puissante et escorté d'une part de l'expéditeur allemand liORGE!T et de Res

tirailleurs et d'autre part du chef vuté ~e Wataré.

Le chef Ngad@r avait installé son village sur un ressaut de la mon­

tagne en forme de plateau. On' ne pouvait y parvenir qu'en empruntant

des gorges étroites qui nécéssitaient une heure et demi d'ascension

laborieuse (durée chronométrée par l'IORGEN).

Ce village qUé MORGElT appelle UG.:'..OUNDERE II et que DGI:!IJIK H.

appellera NGANDELI~!deux dénominations sans doute dérivées d'une pronon­

ciation défectueuse du surnom'du vieux chef Yalongo, N"gadêr, se sitr.e à

11 ouest de la route actuelle lTGO:t1RO-UDIT l'J,l, entre Nyakengeng et Hyafianga.

En 1901, le colonel VonSCHlia.IEJJPFBHHIHG·(r.mS XIV, p;145){1) vi:::i'~e r::c

lieu qutil appelle Giong et en constate la valeur stratégique. Or Giyong

est précisément le nom du chef vuté de Yangba (Yangwa de la carte Ilo:i.r:iel)

à qui le chef de Linté avait demandé de contr01er le site qu!il venait

d'arracher à Ngad@r. Sur la carte 110isel (F2 FOillirn.Ui) on voit, à cet

endroit, les trois points en triungle qui signalent l'existence d'un~

ancien village à 720 m. d'altitude: les ruines du village yalongo. Une

piste directe rejoint ces ruines à la chefferie de Yangba et le nom de

Yangba (YANGWA) est orthographié à 11 emplacenent L1Sme des ruines. Sur

la carte CGN, plus récente et au 200 000 ème, on distingue très nettement

une vallée suspendue qui dessine une véritable cuvette entre les Monts

YADIITGUI, TILA, NDOEThŒON et LlliIATOU. Immédiatement au nord, l'arête

grani tique du r,lont Ynngba culmine à 1 473 n, Revenons enfin à la carte

EOISïJL pour constater qu'une piste reliait l'ex-village yalo17go à lu

chefferie tikar de Ndit8~~ et c'est sans doute cette piste qu'empruntaient

les cOIlllllerçants hausa installés chez EgadOr.

(1) cité p~r LABURTlill TOLRA, 1975, Commentaires, bibliographie, inde~
(à l'ouvrage traduit e~ rra~çais du C. von rIDRGEN) pp 307 et 311.
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Voici la description que fait de ce village perché le Lieutenant

HORGEn: "Devant nous, encore noyé dans le brouillard, on distinguait le

contour de belles fortifications régulières. Le temps se leva progres~

sivement et, à cent pas de distance, nous v1fies un grand village, de llê~e

pourtour que Nguilla à peu près, et avec les m@mes cases pointues.

L'endroit était fortifié avec une extr~me ingéniosité.

Un rempart de broussailles d'à peu près deux mètres de haut, crépi

d'argile à l'intérieur comme à l'extérieur, faisait tout le tour. Ici ou

là, on voyait filtrer la lumière par de petits trous nénagés dans le mur,

qui servaient de meurtrières. Dn avant de ce rempart, on avait creusé

un fossé de deux mètres de proiondeursur trois mètres de large en haut

et un mètre cinquante au fond. Pour pouvoir le prendre en enfilade, les

défenseurs avaient construit .. des bastions de deux étages en des points

appropriés. Au pied de la face interne du mur courait encore un fossé

d'un mètre de profondeur qui servait de chemin de ronde. Du fossé de

l'intérieur à celui de l'extérieur, quelques rares passages étroits, d'un

mètre de diamètre au maximum, servaient de portails.

Voir de si près cette forteresse elulemie étalée devant nous cowne

si elle était présentée sur un plateau, et de la hauteur où nous étions

établis, pouvoir embrasser d'un seul coup d'oeil l'ensemble et le détail

des maisons, cela faisait déjà un effet remarquable, pour un esprit

européen ••• Des chèvres et des moutons broutaient paisiblement d'autres

petites places où l'herbe poussait. À plusieurs endroits, on voyait des

chevaux nmtachés à des piquets. Au nord, à l'intérieure du rempart, se

trouvait le village des marchands haoussa, formé par soixante petites

cases rondes: ils avaient étendu jusqu'ici leur aire cOIilBerciale ll (1)

Les Yalongo sont confiants dans leurs fortifications car ils dansent,

sur les places du village, des mouvements guerriers afin de narguer les

nouveaux arrivants •••

(1) Curt Von HORGEn - 1893 - JI.. tr.:cvers le Caneroun, du sud au nord ­
traduit par Ph. LABUI/.T:till TOLU.:\. en 1972, Universit~ de Yaoundé p. 147.
Voir aussi dans ce clocULlent les illustrations concernant le massif
Balom-Djànti vers lequel s'avancent les troupes de LINTE, de NGUILA,
de NATARE et de MORGEN (p.144), et le village fortifié de Ngad6r
(p. 146) •



MORGEN, blessé au siège de ce village ne sera plus là pour témoigner

de la prise de ce village par les guerriers vuté(1). C'est NGOKE T3INA,

chef actuel de Mégang qui en racontera la suite tragique à l'historien

l,lichel LACHENAUD lors dl un· long"" interview de 6 heures. Ngadêr est déjà

vieux. Ses guerriers ont résisté à l'assaut énergique de l'Allemand

lliOllGEIT, puis à ceux des Vuté. Mais le siège dUre car les chefs de Linté

et de Ngila prennent tout leur temps et pillent les ch~ps yalongo aux

alentours. Ngad@r préférera mourir sur place, tandis que son fils, Tsina

Ngoké, emmènera les survivants vers un nouvel exil.

Hans ooriIINIK arrivera rlmlE la' r&gian le 15 septembre 1896, bien El.prèn

la fin du siège.

Tsina Ngoké part se nettre au service du Lamido de Tibatj., rééditant,

avec quelques années de décalage, le geste du chef yadjongo de I,é::vl.

Il trouve le jeune sultan"~ occupé au siège de Ngambé, en pays tiko.r. De

là, les Yalongo se retrouveront dans les environs de Yoko et fonderon'~

le village de Mégang. Le village de médjanmvuni se distinguera enEl.itc

de Mégang par scission en 1922(1).

Une partie seulenent des Yalongo issus de ce périple extraordinai~e,

répondra favorablement à une invitation de lladministration coloniale

allemande visant à les réinstaller dans: leur aire d'habitat traditionnel.

Ce retour au pays des anc@tres donna naissance au village de Donga entre

Isandja et Ndjolé.

Deux groupes yalongo sont restés un peu à l'écart de l'odyssée des

Yalongo de Ngad@r.

- Les Yalongo d'Isandja sont restés à l'abri drun couvert fores­

tier voisin de lletlplacement du village actuel (for~t 3améJé).

- Ceux du village actuel YALONGO ont eu également ~~ destin

indépendant.

( 1) r,10UGEN abandonne' le .. siège le 13 Oc'[;obre 1890 et rentre à' Ngila ~

(2) A cette date, Médjanmvuni acquiert son autonouie admi~istrative ,is
à vis de Mégang et Tina Ambes en est nommé capita (CONQUEREAUX 1946).
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Gous le coup de butoir des Vuté, d'autres éléments Yalongo sont-ils
. .

partis dans d'autres directions?

1. DUGAST (1949), à propos des BM!NELE et des YEKABA ' de

la région de Nanga-Eboko, @entionne des traditions d'origine qui se

réfèrent aux Yalëngo. Je n'ai malheureusement pas eu l'occasion d'enquê­

ter sur ce point en pays bamvélé, bien quJayant conscience de llimportance

dlune telle vérification. En attendant que cette vérification puisse être

faite, et à la suite de LABURTHE TOLRA (1977), je rappelerai volontiers

que des immigrants, récents peuvent détourner à leur profit les traditions

orales et l'idéologie du groupe hôte qu'ils ont sû dominer. Rien n'indique

donc que tous les Bamvélé et les Yékaba soient des Yalongô. Il peut ne

s'agir que d'une vague récente de peuplement. D'autres versions concer­

nant les YEKABA ne les font-ils pas venir des bords du Nyong? (cf.

Archives IRCA1W).

Les vagues successives de peuplenent aboutissent à des mélanges

linguistiques parfois dignes des expériences en chimie! YEKABA et

BAI~ELE, deux populations voisines de ln région de Nanga-Eboko et faisant

partie toutes les deux du grand groupe linguistique fang, auraient donc

reçu, durant la seconde @oitié du XIXème siècle, des apports yalongo, et

pourtant les deux groupes sont nettement distingués par G. TESSMAlTN (1932~.

Sans doute est-cê. une question de "dosage" entre les iJTI.I:ligrants et leurs

h8tes?

D'une façon générale, on a assisté 'au XIXème siècle, dans cette

région de Nanga-Eboko, à Wie traversée de la Sanaga par· de nombreux petits

groupes qui fuyaient les ra~ds esclavagistes des Vuté (et peut-8tre avant

ceux des Yalëngo de lil"dwllba.?). C'est ainsi que les YEDillM reconnaissent

d'autres ressortissantes yédlilla au nord de la Sanaga, par exemple au

village EDO~I au sud de Ngila (Archives nlC_~n - village non 10calisé)(1).

(1) uon:3ieur Ali André dont le père est Vuté de Tibati, et la mère Bav~k

de Léna (famille Yadjongo), mla cité des groupes de la région de
rIanga-Eboko qui était naguère dans ln for~t yadjongo: ainsi les
Y!ù~B!iNDI, les YEI.lBli.NI, etc •••
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E/- Sarakunu et le quartier ~sêm

Ce peuplement Lav~k de NTUI à NDJOLE que je viens de décrire, s'est

complété au XXème Siècle par la fondation du village Sarakunu sur

l'initiative d'un nommé Ngorré Biyambé, et par l'installation d'origi­

naires d'Asêm, entre :COnga et Hdjolé, à l'occasion d'un chantier routièr

ouvert par l'administration française dmls les années 1920.

- Ngorré Bii-imbé est descendant de Simbala lequel avait accompagné

les Allemands dans leurs pérégrinations. Il installe d'abord

son village à Tchwéba à 2 Y~l. à vol d'oiseau au nord-est du

village actuel de Sarakunu.

- Vers 1920, 15 hommes dtAsêm sont recrutés par l'administration

coloniale pour réaliser 6 lal de route carrossable entre Danga

et Ndjolé. La mortalité est forte sur le chantier car l'équipe­

ment sanitaire fait défaut. Parmi les survivants, trois res­

teront sur place. Aujourd'hui ce sont leurs fils qui sont chefs

de ménage et qui à leur tour ont procréé. Les plantations de

cacoyers ont fixé ces travailleurs temporaires loin de leur

village d'origine(1)

:~.,. Un des chefs de ménage actuels est né en 1918 et se souvient

avoir été porté dans les bras de sa mère lorsque celle-ci vint

ici accompagner son mari, car il était encore un bébé.

(1) L'administration encourageait ces installations sous forme de hameaux,
le long des routes afin d'entretenir les voies de communication.
Les volontaires bénéficiaient durant un certain temps, d'une exemption
d'imp8t.
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*
* *

Je termine cette présentation historique du peuplement bnv~k dans

les départements de la Haute-Sanaga et du ThTham, par une note sur l'ethnie

yangavek dont le parler est pratiquement le D~me que.celui des Bavëk.

Il y a intercompréhension réciproque et sans difficulté. 1. DUGAST (1949)

parle m@me d'unité linguistique entre les différents groupes bavëk et

yangav8k, et précise: "1es différences dialectales sont Llinimes entre

eux: tous se comprennent"· (p.65).

Eux aussi n'occupent pas dlune façon continue le même espace, du

moins actuellement car ils ont pu être disloqués par les raids esclava­

gistes des Vuté. Ils sont répartis en deux groupes: les Yùngavôk du

canton BISSAGA (départenent de la HAUTE-SNTAGA) qui cohabitaient naguère

avec les Bav~k de Udjolé avant que ces derniers ne se déplacer!t vers le

nord, et ceux qui sont aUjourd'hui sur la rive droite du Ndjio, près de

l'endroit où la route de NGUILLA - UGORRO franchit ce cours d!eau (Yillages

YANGAFOK l et 1I)Ç1)

J'ai eu l'occasion de sonder l'histoire de ce second groupe. Ils

se trouvaient dans la région de Ndumba imoédiateoent au sud des Yelonso

de Ngadêr. Sous le choc vuté, ils se retrouvèrent près de BAFIA à l'Ouest

du libém! Ce' sont eux que les Allemands ont repéré entre les Bafia et les

Gunu, et dénommés I1fu l1 c'est à dire Bavëk. Ils occupaient géographiquünent

l'intefluve entre les rivières OF.U! et EKOm~OU (cf. carte CGU) dans

l'actuel pays kombé. Quelques YùngavBk n'avaient toutefois pas traversé

le Mbam.et h.abi~ai~nt 1<: bois YONGO (carte CGN). Les Kombé étaient en

ce temps là leurs voisins septentrionaux, mais toujours du D~me côté du

Nbam: de part et d'autre de la rivière BITATANI, petit affluent de la

rive droite du Mbam. Bialàngéna, près de ce cours d'eau, était le

village des Kombé.

*

* *

(1) 1. DUGAST (1949) mentionne sur sa carte ethnique le nom de Simbi
Goundou à l'emplacement de ces villages. C'était en fait le nom
d'un chef de famille qui assumait la fonction de pirog~pour la
traversée du Ndjim.
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Les Bavf:!k ont donc été dispersés au cours d'une longue histoire dont

la dernière phase a été particulièrement mouvementée. Chaque groupe

arrive cependant à citer les.autresgroupes. Les Bavëk de la route

NTUI-NDJOLE sont assurément solidaires des Bavëk du canton KA'A et de

ceux qui se sont réfugiés dans la région de Yoko: la preuve en est qu'un

administrateur français (vers 1935 ) déplorait les déplacer.lents incessants

de ces populations vers Yoko et Nanga-Eboko. "Les chefs de village ­

écrivait-il - n'ont que peu d'influence sur leurs habitants qui s'enfuient

(sic) tant8t chez leurs frères de Yoko, soit à Nanga-Eboko·où ils ont

également de la famille"(1).

As@m, dans le prolongement nord-ouest de cette aire d'habitat

traditionnel bavëk est cependant souvent oublié par les autres groupes •••

(1~ in Archives IRCAM. Il faut préciser que les gens avaient de bonnes
raisons de fuir car l'administration demandait aux populations
instal16B3 le long de la route NTUI-YOKO de fréquentes corvées!
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3/- CON"ST ITUAIENT-ILS UN GROUPE D.œORTANT?

Il est impossib~e dans l'état actuel de nos connaissances, de remonter

dans le passé et d'estimer la population bav~k au XVlllème siècle. LIais

ne ~eut-on pas déduire des évèneillents v.iolents qui marquèrent l'actuel

département du Mbam au XIXème siècle, que les populations qui s'y trouv­

aient étaient plus nombreuses qu'aujourd'hui? Nous pouvons en ~aire

l'hypothèse sans toute~ois pouvoir proposer des évaluations chi~~rées.

La situation des populations de la partie m~ridionale de l'actuel

département du Mbam, était catas-i;rophique lorI? de l'arrivée des Allemands.

Les raïds vuté avaient rü.tissés toute cette région et étaient obl~gés de

chercher les esclaves au-delà de la Sanaga et du Mbam. Les Vuté de

Ngila se trouvaient à }TKO!illTOU,à 20 km. au nord de YAOUNDE,lorsque les

Allemands y installèrent leur pos-';;e militaire.

Voici la perception de ce vaste cilamp de batailles, en 1895, par

un observateur allemand: "Le résultat actuel des razzia vuté est que la

populeuse ethnie des Bati a été presque entièrement anéantie ou déportée

au nord CO:Glille esclave des comw.erçants haoussas ou comme tribut pour

Tibati ••• Seules quelques exploitations au nord des chutes de Nachtigal

sont encore habitées par des Dati, 'et un unique grand village Bati

indépendant, Kombé,(1) subsiste à 3 heures au nord de ces chutes de la

Sanaga, près de Dinati." (Von STETTEN cité par LABURTHE TOLRA - 1977 -).

(1) Dst-ce Kombé-Bengé? il s'agirait alors d'un village bavëk.
Je n'ai pas pu localiser le village Dinati dont parle Von STETTEN.
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table N°5 - Populations bav~k et yangav8k
e11-1966/67

Dépar.t ement Arrondissement Canton -le
District Groupement Village(1) 1'966/67

Haute-Sanaga Nanga-Eboko Bissaga / 1 396

Kata Boundjou 66
Lemio. Kala 188

1Iemia ,83

Ubam Yoko Bavëk Léna 178"
Mé5:gang 238
J.1édjamvouni 95
Ndjolé 379
Donga 132
Issandja 209

..-..-. ..... ..- . _. .. - ......_..- ...

lftui Bavëk Kombé-Bengué 114
.... .- .. .. ' . , .,' 'YËllongo

- .. ' ..
147

- .... ". ... . .. .... -

Ndimi 263
.. . ~... . --_....~.. . . .. " ..... . . _..~ ... SaJ:akounoü .-.. ,. , ~ ._.. - 59

Bivouna 78
..

Ngorro Djanti Yas'sem 335
Ngorro Séréré 272 !

Yangafok 1 102

" 2 103

Bafia Korro Nyatsota 299

.. .. . ' - .- - -_.... ..
4 736

Haute Sanaga ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

Mbanl ••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

Yangav8k du canton Bissaga ••••••••••••••••••••••••••••••••••

Bavëk du canton Ka ra ••.•••••••••••••••••••••••••••••••••••••

Bavëk des environs de Yoko •••••••••••••••••••••• '••••••••••••. '

Bavëk de lljolé, Donea, Issandja •••••••••••••••••••••••••••••

Bavëk de la route Ntui - Nguila •••••••••••••••••••••••••••••

Bavëk et Yangav8k à l'ouest du Ndjim ••••••••••••••••••••••••

733

3 003

396

337

511

720

661

111

source: Dictionnaires des villages du lIbam et de la Haute Sanaga - OnSTOfiI

(1) orthographe administrative.
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....
, .

Pour l'instant, seul le recensernEàit adminis-tt'at:i,f de: 1966/67 nous

donne une vue d'ensemble des populations bavëk et Yangavôk (~f. table N°5).

A cette date là, elles atteignent 4 736 ha~~.tants. Il..faud,rai t. y ..aJouter
les viii~g~s'b-~;'~k~~i '~nt' été 'd~minés'p~~ ~le~ '\r~téd~· Ndjasi;"de' Mét~'p 'et

de Wasa, .au..!lorJi de ...la ,che:ff'erieKa (t) ',' On pe]..lt donc ayance-r un ..chif'f're

avoisinant les 5 000 habitants.

Les premiers résultats,du r~censement de 1976, publiés au niveau des

villages, ne semble pas devoir atiéliorer ce chif'fre. Le canton yangavôk de

BISSAGA semble avoir perdu de nombreux éléments; de mgme pou~ les villages

bavëk de Séréré Bt de Nyatchota. Ailleurs, on peut parler de' stagnation de

la population.

:tabl. N~5 bis - évolutio~ de la popul~tion 1966/67 - 1976

Yangav8k du canton Bissaga ••••••••••••••

Bavëk du canton Kara ••••••••••••••••••••,

Bavëk d~s environs de Yoko ••••••••••••••

Bavëk de Njolé, Donga, Issandja •••••••••

Bavëk de la route Ntui -;Nguila(2) ••••••

Bavëk et Yangav8k à l'ouest du Ndjim(.3)H
." - .,...... ..".. .. .

Tota~ .. ~.••.~ ••• ••.••• !.•• •••••••• •• ,••••••••

1966/67 1976 + ou -
en 5~

1396 1014 -27,4·

337 335 - 0,6

511 525 + 2,74

720 741 + 2,92

398 \424 + 6,53

.. 906. ,751 -17,11- .. '
..

4268 . 3790 -1-1,.20

• 1 • • .' ~ ,.'

. - .. -.- _..... .............

• • • • ~ • • t

par exemple, le village d'Avangan.qui avait 145 habitants en 1966/67.

moins Ifdimi

moins yangavôk .1.et 2 .

'. ',.. . .
.: ..... "" . ..-.... .-

......._ _ ,,". :" .. ',' -.
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En général;'depuis le début de ce siècle, la population bavëk et

yangavôk n'augmente pas. En 1932, flsêm avait 316 ha~itants; en ,1976, 369

habitants, soit seulement 16,8% de plus. Si on tient compte du fait qu'en

1932 le recensement n'a sans doute pas été aussi exhaustif qu'en 1976, cette

légère augmentation. doit .même ~t.re réduite." .. ",
_ -- __ -_._ __ _.~.-.- ..- - .._-' --" -_ , --.. -:.. _-~

....
. . _.~.

,.--- .- - -" .... ~ _.. -_.- -_.. - '.

tabl.5 ter - Evolution de la population d'Asêm
de 1932 à 1976

1932 (a)

1933 (b)

1935 (b)'
1936 (c)

1939 (c)

.. 1944 (c)

1966/67

1976

· " .
· .
· .
· .
· .
· .
· .
• •••••••••••••••••

, 316

310

·372

391

381

347

335

369

-------------------------_.--------------------------------
(a) H. GEL!, 1932

(b) P. DELTEIL, 1936

(c) A. GEFFRIER, 1944
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Pour les villages bavëk sis sur la route de Ntui à Nguila, la situation

démographique ne semble guère avoir été brillante durant la première moitié

du XXème siècle (cf. tabl.S quart)

.: ..'

tabl.S quart - Evolution de la population totale des villages
bavëk entre Ntui et IJguila : Salakounou, Bivouna,
Ndimi, Yalongo, Kombé-Bengué.

1926

1927

1933

1935

1967

· .
· .
· .
· .
· .

854

886

1019

.997

661

. . , .'------------------------------------------------------------
source: archives IRCMoI, et recensement administratif 1966/67.

Je proposerais volontiers de déduire de cette situation démographique

actuelle, que la population totale bavëk et Yangavôk dépassait certainement

les 5000 habitants au XIXème siècle.
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Chap. 2 - pounquoI UNE CHEFFERIE?
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Une chefferie était-elle nécéssaire à As@m?

Ce· titre de chapitre est un point d'interrogation et c'est effec­

tivement sous cette forme qu'il faut poser le problème. La chefferie

n'est pas en effet une évidence, une quelconque forme "naturelle ll d'or­

gani·sation sociale. Elle Be peut que résulter d'une nécéssité, d'une

contrainte.

La chefferie représente un certain degré de concentration du pouvoir

politique entre les mains d'une seule personne: le chef. Dès lors deux

questions se posent:

- le chef ne va-t-il pas profiter de sa situation pour s'enrichir
au détriment du groupe? Autrement dit - en termes marxistes ­
ne va-t-il pas capter à son profit le surplus que le niveau des
forces productives aura permis de dégager?

- D'autre part, le chef ne va-t-il pas tomber dans l'arbitraire
et devenir un véritable tyran?

Ces questions ne sont pas dépourvues d'anxiété et maintes sociétés

préfèrent éviter les risques que comporte la nomination dlun chef en

calquant leur organisation poli -Gigue sur la parenté. Le politique ne se

distingue pas alors du système lignager et ces sociétés peuvent @tre

qualifiées d'acéphales. Ne voit-on pas, par ailleurs, là où émerge un

pouvoir politique centralisé, la recherche de contre-pouvoirs? La tenta­

tive de contrôler le souverain, d.'éliminer les excès inhérents à l'exer­

cice du pouvoir, d'éviter les déviations toujours possibles ••• C'est

ainsi qu'on plac~ auprès du nouveau chef bamiléké, un tambwe qui~ en

tant que II père du fou ll (1), est chargé lle modérer les colères éventuelles

du souverain.

Qu'on se souvienne aussi des exhortations du prôtre Samuel met-cant

en garde le peuple hébreux qui voulait adopter un roi.

(1) tawbwe = père du fou, c'est à dire de celui qui ~eut avoir un com­
portement déraisonnable. cf. B~~1B1ER J. C. -1978-- In-cronisation des
chefs bamiléké· - Yaoundé, ONARE3T, Travaux et Documents de l'1.0.R.
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IIVoici quel sera le droit du roi qui va vous commander:
il prendra vos fils et les mettra sur ses chars, sur ses
chevaux, il les ,fera courir devant son quadrige.

Il les éte,blira, pour son service, chefs' de mille, chets
de cent, laboureurs de seG champs, moissonneurs de ses
récoltes, artisans pour febriquer ses armes et ses chars.
Vos filles, iloten fera des parfumeuses, des cuisinières,
des boulangères.

Le meilleur de vos champs, de vos vignes! de vos oliviers,
il le prendra et le dolli1era à ses serviteurs ~ , '

De vos récbltes et de vos,vendanges, il prélèvera-la
d1me pour la donner à ses ennuques et à ceux qui le servent.

Les meilleurs ,de vos serviteurs, de vos servantes, de
vos jeunes gens, et vos ânes, il 10US les enlèvera et les
affectera à ses "i;ravaux.

De vos troupeaux, il prélèvera la dîme, et vous serez
pour lui des esclaves.

Ce jour là, vous crierez contre votre roi, que vous
:vous serez cl10isi, et ce jour~là Yahvé ne vous exaucera pas. Il

(SA1'lIUEL r, chap.8, 11-18)

Qu'est-ce qui peut donc inciter une population à revendiquer un roi,

du moins à accepter cette forme d'org~nisation politique?

'f1Comme en ont toutes les nations, établis un roi sur nous ... 1/

demandent les nébreux au prêtre Samuel. Il serait cependant naïf de

croire que les sociétés se dotent d'un système politique centralisé par

siLlple imitation selon les seules vertus d'un diffusionisme politique.

:8n fait la société hébraïque contemporaine du prêtre Samuel doit faire

face à une grave menace qui pèse constannuent sur elle: 'les Philistin

vienllent de s'installer sur la c8te, ils sont supérieurement armés car

initiés à une métallurgie plus développée, et ils lancent des raïds contre

les populations de l'intérieur qui occupent les montagnes. Goliath,bardé

de fer, contre le jeune berger au.."':: cheveux roux qui chassait les animaux

sauvages à coups de. lance-pierres: David. Or les hébreux ne disposent

pas d'illl centre de décision politique permanent pour organiser une mobi­

lisation générale et iwnédiate de la population en cas d'alerte. La

pression extérieure est trop forte pour que les villages f~ontaliers

puissent résister en attendant l'acheminement de secours. Dans ces

conditions, faut-il encore aller quérir le "juge" derrière sa charrue

afin de le prier de prendre la t@te des armées? Les leaders temporaires

ne suffisent plus. Le prêtre Samuel a bien essayé de placer ses fils

cOllllle· lf juges" permanents maisces derniers ne semblent pas avoir eu les
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q uaiités' requises. En fait, les Hébreux ont besoin d'l,Ul che:f. de guerre
Î .• ; ~.. ! '. • .; • ~' i ... ~ .: .. ~ . . ~ : . :"

perm.ânent pour les protéger. De là le passage d' une soci~,té lignagère

. (les 12 ,it:rïbU's" d'Israël) avec de~ ~eaders temporaires (les "juges)
","...: .....,":.... ," .. '

qüJ.. .v.ne fois le danger écarté retol.;trnen-G cultiver leurs. chanps, à un

'~oya~e'où le'r~i"est' un ch~i'de g~erre: SaUl, puis David, etc •••
.' '.' ':.:.'. . . . . .. ',.

J~ 8:~,.M.~à eu J.' occasi9n de faire intervenir le danger militaire

extérieur. P9ur. expliqu;er,·le pa.ssage clela chefferie. bamiléké de petitk
• . 1-'

tail;Le . P. .unl?d~1J.e:ff'erie plus .grande.( 1) •. Pace aux' raïds des Bàli.;.Tchamba

pu.is. des~ ~~~I\1ôm. {BAM9~IILa.u- XIXème siècle, les petites chefferies' bamiléké

sur III rive droiteduIWmr.ont acc.epté d'entrer dans des unités politiques

du m@me type mais de ~aille plus tmportante. C'est ainsi que les chef'­

feries Ngangté (BANGANGT~)et lifjo (BAIITJJOUN) ont pu s'agrandir par des

conqti.@t~s;:d~:.'v~'isiiïag~'~qui ~ppa~aiS~el1.t plus comme un p~ocessus d' inté-
,,'. ~ .'''; ,. ;.", ':: ..l~.j>:;r... ' '.'. '.. . . : .

gration 'des" uiütés politiques environnantes avec l'acceptation des popu-...... . "

lations concernées, que comme une do~in~tion militaire: dans la plupart.

des cas 'le~ chef~ conquis (~i.3ti~) re~tent à:la-:tgte de leur unité

territoriale et dë leurs notables respectifs. L'indépendance politique

est alorS échangée contre ·'une plus graiÎde sécurité.

La. constitution d'un royaW'ùe peut~ par contre, relever directement

d'une interve:ri'tion·'-extérie~lre, d'un~' i~g~rel1.Ce autoritaire dans l'organi­

sationinterne .d' une s~·c:i.été~ La société dominée est alors enc~drée
illilit~ire~ent et administrativement et ses pouvoirs traditionnels sont

éca~tés: '(ou 'r'écuPérés)-aup~~iit d'une dynastie étrangère. Les lamida

fulbé au nord du Cameroun, issus de la Jihad lancée par Moddibo Adama,

au début du XIXème siècle, illustrent parf'aitement ce processus.

Un autre f'acteur peut également rendre nécéssaire la prés~nce d'ml

chef' au de's'sus' :de l' orGa~isati~n lignagère: l'existence d'un peuplement ..

hétérogène et l'opportunité d'un centre politique qui serve de référence

COI!ll2l.une aux uni tés lignagères jw:t.~~<:s.~~.~.....,. ,. _ .
• ~ w __ • 4 ••+'.. .._ _ _ .p.,. • _ .• __0'._'"_ "p .pa. & •••••••

, ..
(1) BlillBIER J.C. - 1977- Essai de déf'inition de la chefferie en pays 1

.··I :_._':'-:~:. .~ .• bamiléké", .;---Yao~dé, ONAREST, coll. ~Pravau.x et
Documents' de III.S.H., N°7, 32 p. multigr.
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Dans le cas d'un peupleuent relative:c:lent ho~ogène, chaque lignage

peut remonter sa propre h~stoire et découvri~ enamont~un anc@tre commun

vers lequel convergent aussi les autres li'gnagè~" avec lesquels il cohabite·

Ln cohésion sociale' est recherchée dans le passé. Le dénominateur commun

qui permet l'intégra.tion d'un lignage dal1.s:Un ensemble est un "ancIHre ll (1}.
'" ,"

Le lien qui'~elie les vivants à cet ancêtre s'exprime en terme de parenté,

même si cette parenté est fictive. '. Le clan réunit ainsi plusieurs iignées,

et s' iilscrit à son . tour dans une tribu selonle mhéma. A ci-joint. Un

iLllJ1igrallt "étranger" c'est à dire non apparenté, n1aura d'autre solution

que de s'assimiler à Uh~ clan en tant que ;fils adoptif. Le pouvoir poli­

tique présent est exercé 'au sein de chaque lignée par des "a inés il et

chaque groupe familial reste indépendant.

Dans d'autres SOCiétés, la recherche du point commun ne se fait plus

en rouont mais, en quelque sorte, en aval: le chef remplace alors l'ancêtre.

Les lignâges restent juxtaposés au niveau de la parenté et ne sont reliés

entre' eux que par un lien politique: leur cohabitation sur un territoire

et leur' référence à un ceiltre poli tique selon le schéma B.

Dans ce second typ~ de sociétés,que j'appelle les chefferies et que

je distingue des royaumes(2) le pouvoir politique émerge de l'organisation

lignagère précisément pour coordonner les ,groupes de parenté. Il n'y a
. !

pàs domination de ces groupes Dais articulation du politique et de la

parenté. ; Dans un royaULle'- au6ontraire, le céritX:e politique uniformise

l t admir;istratiori .ter~ito';i~le'et 'dispose: de forces de répression qui le

dispense de c6mp6i~~ avec lei~léments iianagers:

La chefferie ainsi définie ne nécessite pas forcément un développement
~ : 1

des forces productives. 3'il arrive que le chef soit dispensé d'activités
. ..... , .

productrices, se~,épouses et ses serviteurs continuent par contre

d'exercer les travaux agricoles et ménagers •..

(1) ce sera souvent un ffi1c@tre éponyme, c'est à dire que le nom même de
,.. , cet ·ancêtre servira' dl appellation au' groupè' de ses "d'ë8'c'erid'ûnts .-- _..'

(2) BARBIER (J.O··.·)-~· 1978·--Essai~~~de'définitiotl.'de la chefferie en pays
bamiléké ~,op.-déjà·cité.
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. iJe. trésor de la chefferie sera essentiellement constitué de parures pour
\ . -'. ","

l'exb.i}~ition du pouToir politique les jours de f@.te, et de biens pouvant

être _:~:~:stribués: sous forme de cadeaux à des chefs voisins ou à des

noté\blespour récompenser leurs services•. L'accumulation de ces biens.. , '

au p~lais du chef n'aboutit. nullement à une divis,~on du travail, mais

entre dans un système de redistribution.qui.sert à l'affirmation et au

prestige du chef.

Le passage~e la. chefferie au royaurùe implique au contraire la main

mise, par le pouvoir ,politique, sur des ressources économiques, celles~.ci
. • ~ . r•. ) ,_.. _. ,'. ~. ~ .. . • • , '. . '. . .'. '. ,'. .

peuvent être dégagées pe.x; ;LI imposition' d'un imp6t ou tribut, le pillage
" _'~. • ~ J J. _ . ~. ... ~ ; 1:' .': ,". ~. .

des populations environnal1"tes, l'utilisation d'une main d r oeuvre servi1e,
. .1 ••.• : •••.'..,' .'. ','

le contr6le. des transactio?s comme,rciales, etc ••• (1 ~

C'est en termes d'articùlation entre un centre politique et les

groupes lignagers qU'il faut donc conduire, à mon avis, l'analyse d'une

chefferie.

.' .'."

& &

(1) La constitution du royaume bamum au XIXème siècle à partir d'une
... ' Llosaiqus '-des -'pe-t-ites' -cheff'Elxies',' ,ou'-du IDQ'in-s sa- consolidation pEer

Ujoya après les conquêtes militaires de J.JIbwembwe ,peut êt:r:è ;analynée
en ces termes.: cf. BARBIER J.C. - 1978 - Essai de définition de la

·chefferici en p~ys;~~mil~ké - op. déjà cité., .
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Nous avons vu précédemment que les Bavëk sont des locuteurs fang et

o'A'aura.it p·u s'attendre à retrouver chez eux les mê~~s·principes dlorgani-
... ,

sation sociale et poli tique. IJais alors que ·la plupart· des sociétés· du

sud du Cameroun sont des sociétés lignùgères et acéphales, les Bavëk sont

quant à eux organisés en chefferies. Que ce soit à Ka, à Ndjolé ou à
. . .

Asêm, nous avons Ull poUvoir poli"Gique cent"ralisé en IG personne dl un chef,

et· qL!Î sesitue au dessus des groupes de _parenté.

Certes les sociétés dites acéphales ne sont pas dépourvues de centres

politiques, mais ces derniers co~ncident au pouvoir familial. Chez les

Bënë du g~oupe Béti(1), le mod dzàl, l'holll1lle du village, est à la tête

dl une communauté rurale, dl une L~ité résidentielle, m~is il faut préciser
;. ."...

immédiatement que les résidents appartiennent au même groupe de parenté:

le vilJ.age est une lignée 'aùgmentée de·~' épouses prises dans d'autres

l~_Gnées,d'éventuelsneveux utérirls;· et parfois d'immigrants adoptés et

assiniilés(2).

Au niveau de son village, c'est à dire à la tête de sa lignée, le

mod dzàl est ilIa colonne vertébrale" (nkug) .qui assure un minimum de

cohésion sociale. Il est nkukumn, c'est à dire un homme riche en épouses

et en descendants. Il est ?dzoé, c'est à dire un homme qui parle.

Il a été choisi au sein de son groupe familial parmi les anciens,

ceux qui ont le plus d'expérience et de sagesse. Il n'est pas forcément

le doyen de sa lignée car on ne tient pns compte seulement de l'âge, mais

aussi des qualités personnelles: le mod dzàl doit être courageux, géné-

reux, etc •••

Lors de sa nomination C01D1:1e "ainé de lignée", on lui remet certains

objets liés à cette fonction: canne sculptée, chasse mouche contenant des

talismans, sac en fibres de raphia, ivoires, etc ••• cependant un autre

parent plus proche de l'ainé défunt peut hériter des objets personnels

du prédécesseur: longue pipe appelée~, couvre-chef en plumes de

perrQqueiï .:r.ouge pour leELdanse.s.."guerrières, .bracelet .d1ivoire, etc •••.

Etudiés par LABURTHETOLRA .(1977).

Il "s·'agit de ·la"situati·On pré-colon"iale puisque l'administration a
procédé à des regroupements le long des routéS. Lés villages qui
résultent de cette politique sont donc maintenant pour ln plupart,
hétérogènes.
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Ce raIe d1aînédelignée varie'~videmriJ.ent selon chaque société.

Chez les 'Basàa par exemple il s' a:ffirme avec force: le nboomb6k est

très respecté, possède" ID'! sac de raphiàrempl'i dl objets sacrés ,. et .,'
, "

"voit" les sorciers afin dlen dévoiler publiquement les mauvaises.inten-

tions, etc ••• (1)

Il est caractéris'tique que 11 ainée de lignée ne monopolise pas toutes
. ,

les formes de pouvàir au sein de sa communaut'é. Selon les circonstances,

il s'effa~e devant les individus qui apparaissent plus aptes à diriger

le groupe pour une tâche donnée: mener une guerre,' animer une
, "

palabre, etc ••• ' Ces in'divid.us seront autant de leaders temporaires."
. (.:; . .' ':)

Ch~z,les Bënë par exempIe .. on qualifiera de "trancheur de ;palabres"

(ntQig,ntol celui qui maitrise les proverbes et,les d~c~~~s '(~in kana)

et auquel Qn,fera appel, pour couper le noeud gordien, 'd 1 une affaire

conplexe. Le ntsig nto jouira d'une réputatio~pers~nnelle,mais n~
" , ' <n::', .,' '

siégera pas en permanence et attendra chez lui qulon vienne lui demarlder. . : ..;:.' ":.' ::". .

ses services. Llaccord des deux parties est unpréQable nécessaire pour

qulil prenne llaffai~e en main. (2)

(1 ) Pour le rôle du IIboombôk, voir la comnunication de TITI NYlEL Pierre
lors de la journée scientifique organisée par 11 Institut des Sciences
Humaines, le ,1 er mars '1978, sur le thème "Nature et formes de pouvoir
dans le$ sociétés dites acéphales". Voir aussi le raIe correspondant
du mpê-pêê chez les Elog-rIpoo, dont l'organisation sociale et poli­
tique est très proche de celle 'des Basaa, danG ll.étude de COSME
DIKOillvIE - 1977 - E-cude concrète dl une société traditionnelle, les
Elog-Mpoo - Lille - Université des Sciences Techniques, 265 p. multigr.

(2) LA:SÜUTHE 'TOLRA -1977 - p. 828
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Entre ainés de lignée règne la plus stricte égalité. Chez les

Basaa cependant il faut noter la prééminence du mboombôk à la tête dlun

clan. Il a en effet la possibilité de,convoquer chez lui tous les

ba mboolllbô~ de son clan et d'en présider la réunion. Cette coordination

entre ba mboombôk est néanmoins purement occasionnelle et ne se pratique

que lorsqu'un évènement important secoue tout le pays!

1,' influence dl un ainé ou d'un leader temporaire peut déborder l'aire

de son propre village. I.es villages environnants pourront faire appel

à lui. Il s'agira dans ce cns d'un véritable pouvoir charismatique:
. .', ..

"La prééminence sociale des uns sur les autres ne peut être que charisma-

tique (je prends le mot au sens paulinien et non au sellS wébérien qui

fait du personnage charismatique un innovateur). C'est sur' sa personna­

lité exceptionnelle que 10 grand chef pourra regroupe~ 'poür un temps et

pour"un objet précis~ un CŒ1.SenSUS volontaire" (LABURTHE TOLRA -1 ~77

p.840). Il va sans dire que ce pouvoir charismatique est sous-tendu par

la capacité d'exercer la sorcellerie, ne serait-ce que pour contrecarrer

les actions malfaisantes~
.....1 1

LABURTHE TOLRA (1977) voit dans la reconnaissance de ce pouvoir

charismatique, le succès de Charles ATANGJliJA qui fut chef supérieur des

EV/ondo depuis la colonisation allemande jusqu'aux années 50. "Nkukuma

des Blancs", Charles Ni'i'.NGAHA a joui durant tout son r~gne d' un véritable

culte de la personnalité et son autorité, pourtant récente et induite

par la colonisation, ne fut jamais remise en cause.

La renommée d'un guérisseur révèle aussi la force de son pouvoir

charismatique •

. 'Ainés de lignée,' -leaders -bel:lpOraires... j' ai évité l'emploi du mot

chef dans cette brèv~ présen-ejation des sociétés du sud du Cameroun, mais

j'espère l'avoir montré,' ce-[;te acéphalité ne signifie 'nullement l'absence

de pouvoirs(1). Je propose de réserver le terme de chef pour les sociétés

où. le pouvoir poli tique est centré sur une seule personne et nettement

diGSOéié du pouVoir' falililial~ ",-' ....,

Par souci de clarté, j'appelerai II capitas ll les chefs administratifs

que l'administration coloniale puis actuelle a nommés à la tête des

villages. Ces eapi tas con8ti tuent une structure totalement indépendç:,nte

des structures traùitionnolles que je viens d'évoquer, structure "moderne"

qui peut recouvrir ou non l'ancienne.

(1) cf. la Journée Scientifique de l'I.S.H. (1er mars 1978) sur le thème
l'rature et formes de pouvoir dans les sociétés dites acéphales
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Che~ ,~es Djanti, population voisine des Bavëk, nous trouvons un chef

de village dont le pouyoir semble 8tre·distincte des groupes de parenté.

,~esDjan~i étaient 108~~ ~1a.bi,tants en 196~/67, rt 1493 habi~,~nts au

dernier, recensement. de 1976.. l" Ils
i
~ont répartis. dans. 'cirîq"villageD:

. . . ~, !.' . . . . :.' " ; . .

lJYABIJ)~, 1\TYAFIANGA , NYAI:I~KO, IfY/WDIHGU+;' ÏJYANK~NGUE; entre. les ligoro et
• •• ~ .1. '. '. .• . • • • .• ~ (. .

los Tikar de, }Tdita,m. "Ils on'i; été repoussés vers le sud par les Tikar. . ~. ;.' . ..' . ,
. ,

lors de la fondation des grandes chefferies de Ngambé et de Nditam.

Les Djanti du village 1TYABIDI Se souviennent du chef Nyata qui fut

délogé par les Tikar de Hdi-G8.L1. ITyata n'a pas laissé le souvenir d'un

chef intelligent crar'ori"ditde-lui'qulil~'jugeait'à.. tort et à' travers!

Mes informateurs de llYADIDI se souviennent, aussi d,es faits et gestes

de Hgakwa qUoi commandait le village lors de l' ar.riv.ée, d,e,s, Allemands. Plus

tard, il ne voulut pas accepter 11 autorité. duche;f, sup,é,ri,eur des lISanuga",

Udengé, récemment nommé vers 1910 par l'adminis,txatian c,O,loniale. lTgakwa

s 1enfuit alors à FOUMBAlf,IJais là, il fut pris e.t ..fusillé .par les .Alleuand~1)

Le chef dlun villag~ Djanti est ~ppelé 'traditionnellement p~r le

terlile de mbo, et est 'sa.iué à la mode fulbé:' 'rrsébérié li .' • ]Je chef répond:

"usé". Aujourd' hui on désigne volon'~iers le chef par l'expression lImbo

~", c' e~t'à' direï~' chef'-<Ïës"'Êùuiè's;' i:ilais"i i èxpressf6n traditionnelle

subsiste cependant: "mbo lebe ll , témoignant par là de 'l'existence précolo­

niale de cette fonction.
-~~ .~ ... _._ .. -

IJ~ choix d'un n~)Uveauchéi"se fait entre' tou's' les' hoÎnines"aü' village:

la succession n~ se fait donc pas à l'intérieur d'une seule famille. :A

Hyabidi, le chef peut indistincte~enta:ppartenirà l' Lm des cinq groupes

failliliaux ~ui composent le village, chaque groupe constituant un quartier.

A sa mort~':le"~'h~f est enterré dans sa fanille ci' origil1.e (p~écisém~nt là
. ' ••', , .\. 0..-.. • . , .-:

o~ ré~ideS~otijatrilignDge).

(1 ) II;.m.:\.RD';:adj oint au chef' de ln SircOlwcription de Bafia -.1932 ­
Rapport de tournée d\)o 16 au 28 sep-cer:1bre - in Archives IRC.AlJ.
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Il ne semble pas que le chef de village Djanti ait eu beaucoup

d'autorité. Aux dires de mes informateurs, le chef ne possédait pas do

fétiches, n'était pas enterré dans un panthéon(1), et manifestement se

trouvaient au-dessous des ainés des groupes familiaux: s'il tuait une

panthère il "devait en donner la peau à son propre chef de famille •••

Le pouvoir effectif était entre les mains des a~nés des groupes

lignagers: les bebo kwpa' ,. Cl est à dire les chefs qui portent le bracelet

de cuivre' au poignet (singlulier: be kVlpa'). C'était eux qui recevaient

certaines bêtes sauvages tuées par les membres de leur famille~ notamment

les animaux à la peau ou au.pelage tâcheté (la guib harnachée, le boa,

etc ••• ) (3).

tabl •. N°6: Liste des chefs djanti du village Nyabidi(2)

"1 r .....-·............... ·!yaua

2 ·................ Niekb8'

3 ·............... Hgakwa'

4 ·............... Ntchu

5 ·............... Ifombendti (1945-1950)

6 ·............... Kembalcele (1950-1954)

7 • ••••••••••••••• 1?ongarba (1954-19 •• )

source: J.C. BAn~IER - 1978 -

(1) Dans toute la région du lIbam, on nettoie annue!lement le cimetière
des ~hefs lors d'une grande f@te. Chez les Djanti la fête se déroule
dans le cercle rest;r~int de chaque groupe familial.

(2) Cette liste qui a été .. recueillie lors du retour· de notre premier
séjour à Asêm, est donnée ici à titre d'information brute. En 1932,
le chef des Nyabidi, d'après un rapport de tournée administrative de
;J:I:::lTARD, était un nommé Habo que je ne trouve pas dans la liste qui
m'a été donnée.

(3) Cettë 'pratiqueà été ·féèeniï.ièntdérioricée par des jeunes ·chasseurs du
village qui se voyaient dépOUillés de leur gibier. On accusa'les
bebo kwpa' de sorcellerie "auprès .de .1' adrJ.inistration qui ..décide leur
suppression.
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On peut même s'interroger? dans ce cas djanti, sur l'ancienneté de

la chèfferie villageoise~··lTyataqui à·1:lbidi (hameau Bédi de la.carte

C. G~N.) . fut chassé par le ·fondatéu.r de la chefferie de Ndi tam, '. était:-il

plus qu'un simple chef de famille,,?":Alors que cet évènement. se pasl;l~lit,,):vers

1700 (S' générati6ns:Cie chefs tikar sont citées à.Hditam entre ce,refoule­

ment des' b'jiinti e·t· l' arrivée, des ·l\lle:o.ands), pourquoi n' y. a-t-il qu'un

seul chef cité entre N'yata et Fgakwa l ? d'autant plus que ce chef, Niekbô,

sem'bleavoir été mis sur If:11is~e.. co~e père de Ngakwa'.

Tout donne à penser qL'..e si la chefferie de Nyabidi; existait" avant·

l' arrivée des Allemands, cette cheffel'ie était récente ·et sans doute liée

au contexte historique.' '. Les Djanti étaient à cette époque parmi les

victimes flés'plus exposées des raïdsinr~é (à parti'r de Linté et de Yangba)

et tikai-"'(à partir de Nc1itam) .: Ngalma' n' 8.urait-il pas, été un. simple chef

de' guerre' dont la· fonction se serait pérennisée sous la forme de chef de

village dépendant del'adnil1istration.color...iale? . Le débat reste ·ouvert,

mais rien: n'indique qu'on soit en face d'une véritable chefferie tradition-

nelle~

Chez d'autres voisins des Bavëk d'Asêm, les Pak' ou Balom, nous ne

disposons pas d'information sUff~sante pour savoir si ces derniers sont

organisés ou non en chefferies. Un rapport de l'administrateur COQUIL,

en 1946, émet l'hypothèse d'une existence pré-coloniale de chefs en pays

balom, mais dans. son texte rien nepermet de prouver vraim~nt'qu'il y
f . .

ai t eu une structure,. poli tiç:,ue distincte de l'organisation lignagère.

Là aussi le dé1:iat'reste ouvert:

I1Autrefois le chef d'uJ?- villaBe Dl'J,Qi:.I était. tout puissant. Puis les

né cessi tés de cult,iver d~ nouvelles terres a;rant amené une dispersion des

villaB~s, l'autorité du chef a,d:i.minué par rapport à celle des chefs de

famille ou des capitas. On retrouve l'ancienne organisation dans les

vi1.1ages .. group.ésc.amme.GApll.l,e .Q4~;t: a.q.ne_.~ut.o~i.té indisc~t.é.e.• _ Gér~éra­

lenent l'individualisme s'est développé et il est parfois difficile de

discerner si tel individu a quitté 's'on'villagepour échapper à -l'·autorhé

de son chef ou s'ila été obligé de rechercher au loin des terres culti~

(1) R.T.31 Juillet-13 AoUt 1946, par Coquil, chef subdivision Bafia dans
la région BALOM.
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Enfin les Ngoro appliquent aux chefs administ~atifs des villages,

ainsi·qu'au chef supérieur des "Sanaga" (car depuis lifdengé, ils détiennent

cette ll chefferie") un rituel d'intronisation où le nouveau chef se re­

trouve pieds et poings liés durant toute une nuit. Mais là aussi l'in­

formation reste insuffisante pour que nous puissions en déduire l'exis­

tence d'une chefferie traditionnelle.

Voici ce que dit d'ailleurs l'administrateur ~œNARD (1932) à propos

du groupement ngoro:

"Ce qu'on a appelé Ille groupement de Ngorro" n'est autre

chose qu'une poussière de villages éparpillés le long des pistes

qui sillonnent le pays ••• villages occupés par des populations

appartenant à de~ races diverses, n'ayant souvent entre elles

que le lien d 1wle unité de commandement ••• Si l'on ajoute enfi~,

qu'à quelques exceptions près,on ne peut véritablement parler

là-bas de-villages, en raison de la dispersion des cul~ures et

des cases, on aura llile idée de l'aspect bizarre que présente

le groupement de Ngorro, véritable "manteau d'arlequin" •••

La véritable 'cellule sociale était dans la région non pas le

village, mais la famille étendue, au sens ethnographique du

terme."(1)

Aujourd'hui les IJgoro s'enorgueillissent de détenir la chefferie

supérieure des "Sanaga" qui regroupait à l'origine les Djanti, les Bavëk,

les Yangav8k, les Kombé, les Bundju, les Tsinga, les Batchenga, et les

~vélé au nord de la Sanaga. Jlais faut-il le rappeler, cette chefferie

est une création de l'administration allemande. Celle ci utilisa le

zèle de Ndengé(2) pour contrôler ce peuple~ent dispargtre qui avait été

en outre disloqué par les raïds esclavagistes des Vuté et des Tikar.

(1) ~_J~NJillD, adjoint au chei' de la circonscription de Bafia - 1932 ­
rapport de tournée du 1G au 28 septembre -

(2) Ndeneé était fils d'un père ngoro et d'une mère djanti du village
Hyamoko. Son fils lui a succédé à cette charge et est l'actuel député
de :N'GOnRO.
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Avec les Bavëk, il n'y a plus aucun doute, nous sommes bel et bien

en présence dé·..cJi!3;ff~ti~~. traditionnelle~. A Ka, à rTdjolé,. et à Ndimi, un
. . .. _.,..- .__ _- -- .. - --~ .. - - .. . - -.. . - .. .

paoGrilignage détient la chef~erie. Le chef est toujours choisi dans la

même f anille : - - -o... - .. "

famille Bingala .~ ••••••••

- famille Yamsé

- famille :Cdo .." .

............

à Ka

à l'Jdimi

à l'Jdjolé

;.

le chef du village

et lorsque le

le chef du village

Les "ainés" des groupes de parenté sont appelés mba',

villa~e est composé d'une seule famille, comme à Séréré,

porte cette appelation. Là o~ le village est hétérogène

est nettement distinct des roba. On l'appelle Iimbota ll à Ka, "av:hom tl à

l~djolé, lImimboo ll (pluriel: lilülbwên) à Asêlll(1).

Un cérémonial d'approche et de salutétion manifeste leresyect qu'on

doit à un chef.

Si le chef est choisi dans une l'lême famille, cela ne signifie

nullement la prédominence de cette famille sur les autres groupes de

parenté. 1\ Udjolé, lors de 12 nODiiiatioü
o

à.' uri ·r.i6ilVéau chef; ce" sont les

mba des autres familles, à l'exclusion du mba de la famille royale Edo,

qui se réunissent et se mettent d'accord GUI' le nom du successeur. A Ka,

chaque famille délègue aup~ès du chef u~ représentant, mbaya, pour discuter

de tous les problèmes c0B11t..mautaires~- Lè jour de l'intronisation d'un

nouveau chef, ces mbayà" se réL~nissel1t et décident er.scmble des écorces
... , '.

d'arbre et des plantes qu'ils lui feron"G insurgiter, ou qu'ils utiliseront

COllllie lavement, pour lui donner la force magique que doit avoir tout

souverain.

(1) mi = celui qui est; mboo = un lieu
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A As@m, il n'est m~me pas question d f illl lignage royal puisque

mimboo était choisie indifféremment dans les divers groupes familiaux,

et cette règle est encore appliquée jusqu'à présent.

"Gabl. N°? - appartenance lignagère des souverains d'Asêm

souverains akui (patril ignage )

1 • Nsaléné (l'ondatrice)

2. Hgoman Uini

3. Nna Yandok

4. Ndefli Yandok

5. Nyandj:i.: - I.Ibindo

6. Minchula . Yandok

7. Mêngoné !Tbindo

8. Plé Uini

9. t1bêngélé :\ponéij ~lé

10. Ngandi Yal1dok

11- Ambata Aponcljélé

12. Dzamabé il.pongtep

13. f,'Iusa Jean ;\pon~jélé

source: J.C. BP~BIBR 1978.

La nomination d'un nouveau mimboo est entre les mains des wari.

30nt wari les hommes adultes des quatre familles (mekui)(1) suivantes:

l.1bÜldo Htsepbéyo, lVIbindo Anga, Andok Yéso, Apongo Mbolbia. Les mekui

sont des segments de patrilignage de petite dimension, si bien que les

wari nfétaient qu'au nombre de 9 hommes adultes en 1976 (sur 85 nomm2S

adultes pour l'ensemble du village) soit près 1/10 de la population totale

masculine adulte.

( 1 ) I:lekui. "_ pluriel. dg aIçui.
• _ w •• _ •••••••••• ~ •••_. __••• _. _. •••••
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" JJa nomination d' un nouv~,~'~_~imbQo~,,!.sê~, suit la p,r,qcédure sl~~vante:

- leviilage' se répartit eri"~d'eux groupes de parenté: d'une

part' les 'inekui Apongo et "Andok qui constituent le village

"d' eB b~s" (Asêm ntsé), e:t 1au~re part les autres, akui implantés

à l'Jdakwé , ..Ebindo et ,Abwêm: Uini, Mbindo, ,JJjuru et !~bV'lêm•

. ,. Chaq~e groupe P:r:oP9S.e un ou plusieurs candidats •
• 4... . _ . ~ . . ~ ".' . • •

les wari se rél1nissent et se prononcent· sur un€' personne,

p1lis ils I l 'a présentent à l'ensemble 'de la càmmunauté villa-

geoise.

- ils emmènent le nouveau chef au cimetière royale où il doit
.. : i

se disculper de tout acte de Sorcellerie ayant pu causer la

mort de son pr6décesseur.

Les wari contrôlent l'accès du ciuetièreroy~l et le chef ne peut

sry rendre sans leur présence. C'est ainsi'~ue le chef actuel d'Asôri ne

pût me faire visiter celieLl lors de mon premier séjour du fait de

l'absence du "préSident" des X@!.~ qui était alors occupé par une partie de

pêche collective sur les bords du rlp@m. Les wari sont chargés de l'organi­

sation de la fête annuelle qui consiste ,nu néttoyage du panthéon royal.

Ils intervieru1ent par ailleurs, à la demande du chef, pour

éloigner les animaux sauve.ges qui sont en fait des dàubles, des sorciers

en action.

lIa puissanqe magique des 'vmri se déchaine publiquemen'i:; lorsqu'ils

interviennent pour accolilplir ces ttlches. Leur retour au sein de l'univers

villageois risquerait de perturber le calme qui y règne. Le modérateur,

Ehwélé,(1) est là pour al'lortir le choc. Avant l'irruption des Wari, il

j et'l;"e, 'sur les façïaàe's'des ~a:is011s, 'de'sfeuilles dendep, C01lli.lle un voile

protecteur. Il'p'à'fC6ürt-ainsi tous 'leS'vi:tlages de la' chefferie, puisant

à pleine main dans une~Galepasse avec le geste du semeu~•.
.. '

. ~ ..... __ .- - -_.

(1) cette charge se transmet ùe père en fils à l'intérieur de llakui
j~ndok Eleu. L'actuel détenteur de cette charge est Monsieur Eti
Bonaventure.
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Cette·protection du villa'é,-e par. le .nihwélécontre la fureur des Wari

est particulièrement nécessaire lorsque ces derniers reviennent d'enterrer

un chef défunt. Il n'est pas alors recoQffiandé de les rencontrer!

Il est .pertinent que 'ce soient des éléments lignagers non apparentés

à la personne du chef qui détiennent ie pouvJir religieux: les wari à

Asêm, les lùbaya à Ka ~'.. r,'existence de familles de wari à Asêm, n'est

pas d'ailleurs sans rappeler les familles spécialisées dans la contre­

sorcellerie que l'on. trouve dans les chefferies de l'ouest du Cameroun,

par exemple le kunga à IJée (BAUA)(1). Le chef qui représente le pouvoir

politique est contraint de demander les services des familles qui possè­

dent le pouvoir religieux. Hous avons ici une situation radicalement

différe~te de celle' d'une j'chefferie de terre li , c'est à dire d'une

chefferie où le chef/non seule~lent règne sur un territoire donné,mais

, est en relation étroite avec les puissances telluriques. C'est le cas,
. .

par exemPte, desmbang et des ngorgé en pays sara(2).

Certes le chef bavëk, COIJIlle son collègue bamiléké, n'est pas déponrvu

de force magique. On.prend soin au contraire lors de son intronisation

de le doter d'une force surnaturelle q~i le rende capable de résister

aux assauts nocturnes des sorciers, et· même de "voir" leurs: agissen:ents

afin de les mettre en garde publiquement. Le chef bamiléké ingurgite des

sraines de mbak à la suite de son intronisation et a le pouvoir de se

transformer la nuit en un double-animal, par exemple en panthère(1). Le

chef bavëk de Ka, quant à lui, absorbe des Gcorces d'ar0re sélectionnées

par les'mbaya ou se lave avec cles déco'ctions de ces écorces.

( 1) BiillBIER (J. C.) -"1978 - Intronisatièm des chefs bamiléké -

(2) FORTIER (J.) - 1976 - Béd~yn et ses rois, vie sociale et relisieuse
dt un cen-lire coutunier sara du Tchad - Paris,

, ..... ,'-' ..-.. .E~P.II.-E'~ ,··2 'toiles Llultigr··~·' 19'9 ~'. ~ + 32g- p.
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de J~inté et de Yangba éVÇ>quent ce fétiche
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" Uïmboo d' Asêm bénéfici~ également d'une telle dimension surnaturelle.

Celle-ci se matérialise 'p~~ la' possession de fétiches.

Himboo à son sac de raphia bien garni (njunk a mbwë = sac du chef).

On y trouve une pierre ronde et lisse sans doute retirée d ',un cours d'eau

(kl1 a mbwë = la pierre du chef), et ~es grEtines, bêdjomé" qui proviennent
• '. • 1

Ce sac :est g~r~é par un wari de

la famille ID?ind? 'Anga.

iJais, surtout, I,';imboo possède un fe.got de bois dont c;:haque. élément
.' 'i",·- J

ressemble à une canne en forme de "y". Ce sont les mintok kum dont le
..~: ":.!< z<: ~:

singulie,r, ntok kokumé,révèle le nom du père de Hsaléné, la pre.mière
• • 1 • • i . :..~ '.. 1..

souveraine d'As@m : ICokumé. Ce sont des cannes pour marcher lors des
..... \- . î

céréLlonies rituelles et 1Iimboo en prend la plus ancienne lorsqu'elle
. ! . .

(ou il) se rend au cimetière royal guidée par les wari. On enfume alors
~...... ". . .

ce tte canne sEtcrée en mettant le fEm' à un bouquet de pluméS rouges d'un

oiseau appelé "fiook". Il s'agit d'un simple coup d'encensoir et on ne

laisse pas les plumes se consumer puisqu'il faut les'garder pour'renouvel­

1er le nïêïné geste chaque année. Bn principe ce bouquet de plumes dure

depuis l'ancêtre fondatrice',

Ce fagot de cannes sacrées est conservé dans la case même du chef
, ": ":} :""'.1- >... .

Il peut s,'enrichir d'autres éléments-bar

lorqu'u~ ~ujet du chef trouve en brousse illibois qui a la m@~e forme, il

l'apporte au palais et reçoit un cadeau en échange.

Utok Kokumé est un fétiche

populations [voisines. Les Vuté

à propos du siège qU'ils firent

montagne Nantchéré. Nous sommes à la fin du XIXème siècle, sans doute

vers les ~".:';: années où les nêm.es Vuté assiégère~t,le c1;:J.ef Hgadêr dans
. .

son site perché, du massif Balom-Djînti, c'est à dire vers 1890. Les

Bavêk d'Asêm gènent manifesteBent les communications entre Linté et

Yan:~2j' et les Vuté décident de réduire ce village. Les guerriers de

Giyo succombent sous-upe avalanche de pierres descendues des hauteurs de_ " ~ a.... M ".~ __ ~ ••_ .. _ ~. __ ._. __ • ••__ •• ~. • ~ •

lEt Iù.ontagne Nantchéré et Giyo fait. appel ù son supérieur, le chef de

Linté. Les Vuté, en pleine saison sèche, montent la garde près des

sources du piedmont de la ~ontagne. Ils exigent que la reine(1) sc rende.

(1) IIemvoké selon le récit du chef vuté de Iaangay~ Boatsëng, qui fut mon
informateur pour cet évènement. hemvoké (ou Mimboké) est-il un quali­
ficatif de Mimboo? La reine concernée était sans doute Mêngoné (7ème
souveraine de notre liste).

(2) chef V~té d~ Yangba



- 68 -

. ;": ..-.

Les résistants bavëk ont soif car les sources d'eau dànsi~ ~ontag~e:sont

taries au terme d'une longue saison sèche. Ils ont faim car l'accès aux

chaDps du piedmont e'st" bloqué. Les femmes Vuté préparent la "boule ll de

s éSQille et dè's "bâtons de uarlioc de façon que la fumée des mets apprêtés

montE?nt jusqu'à l-'odorat des affaLlés. Alors r,umboo envoili! sa canne secrée

e~ l~~'Vuté ~onstatent qu'elle po.rlci .,~,,_Sur l'insistance des Vuté elle

envoie ensuite son siège qui lui aussi purle o Enfin, vaincue, elle

descendra elle-même et se roulera dans les cendres du feu de caBpement de

son ennemi en le ~'priant de laisser la vie sauve à ses gens. Cette scène

digne des bourgeois de Calais 'apportant les clefs de leur ville aux

Anglais, se terminera, pour elle, tragiquew.ent puisque sa tête sera jetée

à un endroit profond du IIpêm(1).,'__._,
" , '

Le chef possèdë"des fétiches, des objets sacrés, Dais il est lui-même

une personne sacralisée. :Cn "l:iémoigne l'onction de poudre jaune dont on lui

recol~vre le corps lors de son intronisation. On Iilet ce,mêmeenduit sur

le corps des jULleaux à leur naissance et on les appelle chefs (mbwên) par
0> ,

extension. En prévision de leurs Baladies futures,'les parents des jumeaux
,',

Gardent précieusement une cert2ine quantité de cette poudre jaune appelée

mve béfê (poudre des jumeaux) ou mve Iilbwë (poudre du chef) (2). Les

parents des jumeaux' bénéf'icien;t aussi de cette protection: la oême pein­

ture corporelle entoure leur cou, leurs coudes et leurs chevilles. : Pour

une simple bénédiction on'utilisera seulement de la poudre rouge d'acajou

par exemple pour bénir une jeune felli@e mariée.

Le chef bavëk s'il' ne dü:pose pas du pouvoir religieux n'en:est donc

pas pour autant un chef laïc. Il n'est pas exclu de l'univers religieux,

mais il est soumis à une rép~rtition des pouvoirs politiques ët religieux

de façon à ce qu'il n'ait pas entre les mains tous les leviers de cOmillande.

De n8rae, il a en face de lui des " a inés ll de lignage avec qui il doit

cODposer.

(1) le chef de Linté accorda à J!adjoro, chef de lTbimbim, l:.ho.nneur de
décapiter la reine vaincue.

(2) les filles de la famille djuru se sont spécialiséei dans la recherche
des écorces qui donnent cette poudre jaune.

,.
i
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.A Ka.e,t à lirdj.olé, nous. avOl~s déjà vu comment les mba ou les;Dbay~

intervenaient dans la nomination d'un nouveau chef. Chaque patrili~nag8

(ou segment de patrilignage) s'affirme distinct du patrilignagedu chef

et on ne recherche pas d1anc@tre commun. Le lien est directement poli-
- . -

tique en référence au chef règnant.

A As@m, les groupes de 'parenté ne cherchent pas n?n plus à s'articu-

1er dans un ensemble,clanique et tribale. Chaque grotipe"a son propre an-
.:." ~.: . ' '.

c@tre et ces derniers restentj~taposés les uns parrapporta~ autres •
.iL, .

J'aurais d'ailleurs l'occasion d'expliquer dans la 3ème partie. de çe
. ..:! :. ':1 . '. . :-.. f .'. , ._. f :: '.: ~ • •

texte, comment cette juxtaposition des groupes de parenté e~t ,,:' .:.

nécessaire pour la circulation des f~mBes à'l'intérieur d'une communauté

villageoise qui fonctionne pratiquement en endogamie.

table N°S Les anc@tres des groupes lignagers à Asêm

.Me Akui Ancêtres

Apongo Ndjélé •••••••••••••••••••
Etep •••••••••••••••••••••
I.1bolbia ••• ~ ••••••••••••••

Lémié
Isama
r.1bwéné

....,

Fuma 1 •••••• o' •••••••••••••
~!Igbolo .
I\1gba •••••••••••••••••••••
1(0' .••• a ••••••••••••• , ••••

'Ek'l4 ••••••••••••••••••••••

Andok

Yéso · .

Alima
lIendé
Bédébé
I.~iniêp

I~bala

Lépwé

· .
· .Uini Ap8n

Vlvui ....•.••.•.•••.•••••••
Etam

Bédebé
Bila
Imââ

Atsomo ,0, 'f·'"••••••••••••••••

Ntsep béyo·· •••••••••••••••
Al@nzên ...•••••••••••••••

Mnindo Anga o •••• ~ •••••••••••• ~ .•• Hvlanga
Niélé
Mbë.i?iha
Yokubé

DjT':'U l .••.•••.• 0 ••••••••••••••

1.1 "•••.••.•• ....... __ •.. ~

III .

Ujorô
.1\Ibala

MbVledje

..4.bwêm ••••••••••••••••••••••••••• IIgbélé

-------------------------------------------------~
source: BARBIER J.C. - 1978
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A la tête des groupes de parenté on trouve (à Asêm) les be kpwah(4)

(sing. =l(pwa~). Les Djanti utilisent la même expression. Par contre
_. • 1

les autres bavëk, par exemple à Séréré ou à Ndjolé, disent '''mba'' pour

désigner un chef dë famille.

Chaque kpwah possède Lm bracelet en cuivre qui naguère était forgé

au village ,même. (1) Ce bracelet est trari~rü~'au successeur (2) •

L'autorité de kpwah est Grande à l'intéri~ur de son groupe de parenté.
. . . - . ~ . . ~. .' :.'

Il peut par exemple s'opposer à une alliance matrimoniale qu'il juge non
'". 1 .

opportune. "q' est lui, qui procède aux rites,' pour guérir une femme stérile;

etc. • • L' admi~~~tra~e~r G::~7::IInER(A) (1944)' signale la: référence à la

montagne Nantchéré: (sans doute COillIile lieu de culte?) dans le traitement·

de la stérilité des femmes: IILes Bafeuk de Yassem ont un'e véritable ,.

vénération pour leur montagne qui est, prétendent-ils, la cause de leur

prospéri té et de :L.~ :t;éC.Pl~.9:~~~ ..d,e leUl~s femmes". ~1:es info.~mateurs ne

m'ont pas indiqué de lieux de culte dana la montagne. Cependant la mon­

tagne est appropriée par les divers groupes de parenté du fait qu'elle

a servi de lieu d'habitat au XIXèmesiècle, a~ donc il est possible que

les ~e-1IT{pah s'y refèrent, mais il semole que chaque chef de famille le

fa3se individuellement.

Toujours au sein de leur famille,les be-kwpah organisent llinitia­

tion des jeunes : le na. Plusieur'" familles peuvent néanmoins se con­

certer et organiser une séance commune •. On prend les jeunes garçons de

13 à 14 ans (3), c'est à dire à partir'dumomentoù'les enfants sont

suffisamment grands pour garder un secret., et ne. pas aller raconter tout

aux ferillUes de leur entourage ,car lesfèmmes doivent rester en dehors du

système. Les jeunes garçons sont emmenés hors du village, à la tombée

de la nuit. Des tambours sur pied vont rythmer' le yé na (le chant de

l'initiation). Tous les adolcscento du vi~lage apprendront ainsi, au

sein de leur famille, les nêmes chansons', les mêmes rythmes musicaux, e-t

les mêmes pas de danse.

(1) Les forgerons étaient nODbreux au sein de la famille Abwêm, mais il yen
avait aussi dans d'autres familles.

(2) A noter que Mimboo n'a pas de bracelet de cuivre. Monsieur ilusa Jean,
chef actuel d'Asêm., possède un bracelet en tant que kpwah du'groupe
Apongo Ndjélé, et non en tant que nimboo.

(3) Cette pratique initiatrice n'aboutit pas ici à la formation de
classes d'âge.

(4) dans les pages suivantes j 1 ai écrit indistinctement kpwah ou kwpah.
c'est, je crois, ln seconde orthographe qui est la meilleure.
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Dans la nuit profonde) ils vont entendre sonner le cor de l'initiation.

Un seul cor si l'initiation ne concerne qu'une seule famille, plusieurs

cors si plusieurs groupes se sont concertés' ,pour. une initiation cOr::1pune.

Cet. instrument de musique,utilisé à cette seule occasion, est appelé

IIna ll (pluriel :. mi na). Use fabrique à partir d' une corne d'antilope

(injut) ou de gazelle (mbesen). L'extrémité pointue de la corne est

sectionnée pour permettre l'entrée de l'air. Le souffle du joueur ressort

par un orifice latéral car l'ouvèr"liure naturelle de la 'corne a été bouchée

par une membrane de plusieurs toiles d'araignées superposées. Les'Aridok
: .1

et les Abwêm ne pratiquen'~ pas, l'initiation sans que j'en puisse form.uler

la raison. Possèdent un co~ d'initiation les groupes suivant~: les Apongo

Btep (pour' t'o'us les Apongo)', les Atsomo' (pour la famille Mbindo,), les Uini

Evui e~' Apên (pour les Uini), los Djuru II (pour les Djuru). La circon­

cisi6nsemble être une pratique di~tincte de l'initiation et j'en pa~lerai

à propos des masques masculins dans la troisième partie de ce texte èar

c es Tla'sque~' sont alors prés.ehts à l'évènement.

Un interdit, alimentaire vient souligner l'importance des be-kwpah.

Ils sont contraints à ne pas consommer la biche nu nngnifique pelage fauve

ro.y6 et t~cheté de blQnc, le guib hnrno.ché, :lppelée localellent bwên (1 ).

Ils sont le~ ~euls du villngeà devoir s'en abstenir.

Le jour de leur intronisQtion, iJss::nt oinis de la poudre jaune à 11 égal

de ': ,imboo et des jumeaux. CI eS"G un neveu utérin (mi kêt, plur. mbu kêt)

qui procède à cette onction. Les mêmes neveux utérins sont par ailleurs

au premier plan pour recevoir le testament d'un kpwah (2).

Cette charge du kpwüh se définit en étroite relation avec mimboo

car c'est de ce chef que procède la nomination dlun kpwnh. Cette référence

s'exprime par l'envoi. au c11e:4 par le successeur d'un kpwâh,d'une calebasse

de vin de mais (mvên) et d'un poulet. Le nouveau kpwah envoie ensuite

les mêmes présents aux autres chefs de famille afin de se faire recG:La:t-Gre

par eux.

(1) lu dmis .un livre sur les animaux: "Antilope légère et fugi tive, fWX'

cornes torsadées e1;1 for::Jle de lyre, et aux larges striu.r'es claires sur
sa robe jaune, le guib heornaché ••• l1

(2) Dans un système patrilinaire, les neveux utérins sont écartés de
, 11 héri tage .et ,'de' lasÎ.ùùjes'àion. Ce' 80n'(; donc desèollaborateurs
désintéressés. en qui orit peut avoir confiance CEir hors
des intrigues.
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I,timboo ne nomme plus de nouveau lepwah. 'Il (elle) ne fait plus que

confirmer les successeurs lesqu.els sont 'désignés par les testaraen-ts des

défunts. -.- Tout se passe coLllUe si -cette institutionnalisation des chefs

de fe.illille, s ' était faite à une époque antérieure et une fois pour toute.

Hes in:fornateursfurent fOl'I.wls: Eililboo ne peut pas augmenter le nombre

de be kpwah nême si on lui donne un élépl1u.nt! .
, '

Il en r~sulte que le nombr~ de be kpwah (= 13) est inf~rj_eur à celui

des me leui (= 2-'0). Les Groupes fnniliaux non dotés d'lm kpwah sont

contraints de se 'référer 0. un groupe voisin pour les rites concernant la

vie fa!Jliliale~ AbwÔD, par cxeuple, n'a ja;:wis eu de lC'"-':'a~ et utilise les

se~vices de celui des Apond~j~lé (Blépo Dgbélé). Les Andok Puma' s'adres­

sent au kwpah des Andok Hgbolë, les Uini Dtam à celui des ULIii IvIvui, etc ••

CI est dire que la con:fir12J.8.tion des n~1inés" des segments des patri­

lignages ne suit nullement les processu.s de scission lignag~re (ou inver­

sement de regroupement). La nOliIination des be-kpwah semble avoir été une

imitation, à une époque antérieure, de la nomination des notables dans les

chefferies' des plateaux de l' OlJ.est du Cameroun, une imitation de la

chefferie tikar toute proche ùe Rditam.

Les ëroupes de parenté sont en uême 'Gemps des unités résidentielles.

A chaque akui correspond QQilS l'espace, un quartier. Les groupes se

répartissent ainsi 'tout autour de la nontagne Hantchéré en 4 villages

Abwôm (YABm-Œ), UdekV1é (:FD}.]CiT.8), l:ibindo (VIIrDON) et r,lakQnza (YAS3EI-,I) (1) ~

Ont disparus les villages Sella au nord de ITdakwé, où se trouvaient des

éléments des lignages Apongo, Lndok, et Uini(2); et le village 1,lafia,

ancienne résidence des l~pongo lTdjélé.

Pour chaque groupe on a 9 en général, 3 localisations: une première

localisation au nord ou à llest de la montagne, une seconde dans les

hauteurs du mont Nantchéré (ce massif Dontagneux est ainsi cOEp~rtil1enté

géographiquement entre les divers Groupes familiaux), vestige d'un

habitat-refuge rendu nécessaire par les évènements de la fin du XIXèE8

siècle, enfin le regrëup~me~tà'ia péri,ode coloniale' de la plupart de;:l

quartiers à 1'Iakanza qui est ainsi devenu. le village YASSEM propre;nen'~ ~it

sis à llouest de la montagne.

(1) noa du lieu actuci du village YAfJSJ~N. Ce lieu peut cl 1autre part Ê!tre
désigné par le nom d'une rivière proche: ~bembé.

(2) Ces éléIllents se retrouvent aujourd1hui tous à Makanza (YASSEl1) a.près
tU1e étape intermédieire à Kékên (nom: d'un cours d'eau).



,.
CHEFFERIE ASEM

Localisation des villages et quartiers

• village actuel
• ancien emplacement••

échelle: 1{60 000 J. C. BARBIER 1978
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table ,9 -, Localisation géographique des groupes lignagère

Etêp. • ••••••••
Mbolbia ••••••

ancien villagernekui

Apongo Ndjélé o.•• ••••• Dafia

Sema
lJd"ekvié =

villag'e actuel

Makanzll

Hakënzn
Ndekwé

:mdok Fumal ••••••••
rdgbolo •••••••
Mgba •••••••••
Ka ........•••
Eleu ....•.••••••.

.-- y é sô'· --~. -.-; ....; -.' '• .~'-.' ._~......

Sella ~
"lifdekvié' ~

Fc10kwé =

Makanza
Makanza
Ndekwé

]JakaIlza
Wnkan'za
Makanza
Makanza
NdekwG

. .}!dekwé
=

;3eoa
Sema
Sema
Sema
Hdekwé

. !'Ydelcwé-.

.........

.........Apên
r;1vui
Etam

Uini

I:'ibindo Anga •••••••••
Atsomo •••••••
Utsephéyo ••••
Alênzên ••••••

l\bindo
I.bindo
]':.billC~O

Lbilldo

=

=

Hbindo
l'lbilldû
I:Ibindo.
l'lbindo

Djuru 1 ••••••••••••
II ........•..
III .

IJdekwé
lfclekwé
Nàelewé

= Ndekwé
l<Iakanza
l''iakanzll

Abwêm " •••••• 0 ••••••• = Abwêtl

source: BARBIER (J.C.)- 1978

Une définition des unités résidentielles est ici riécessaire.

J'appelle Il chefferie" l'ensemble de la cOLllilunauté qui· se réfère à un même

chef. L'habitat même du cilef est un "palais", indéJile!?-~~~ent du standing

de cette demeurel Sur le territoire de le chefferie· s'inscrivent des

Il v illages" lorsque la population est agglomérée en plusieurs localités.

A l'ültérieur de chaque village peuvent être repérés des llquartiers ll •

Lorsque la popula:tion est dinpersé.e. comme. en pays bar:J.iléké,. ()n passe

directement de la chefferie aux quartiers.

':Lès-bé-kvip~h'sont'à'la ·-tête·des ·quer·ciers -puisqu.'iJ.,... y- .. a coïncidence
•• •• __ 0- .~.. • •••" •

entre les groupes famiiiaux et les unités résidentielles. Ils sont donc

mbwe, c'est à dire chef d'un ensemble de Qénages. Sous une forri~ contractée

on peut dire aussi ble ou bla suivi éventuellement de po qui désigne le

quartier sous son aspect matériel, puis du nOlli de la famille qui y réside.
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J' appelletleapi"t"as ll ·les collec'beurs d' imp8t- ou chefs- de quartiers qui

relèvent de la seule organisation administrative actuelle. Cette struc­

ture peut--c-oïneideir-ou non avec Itorganisation administrative terri10riale

traditionnelle que je viens d'évoquer. A Ndekwé, parexenple, le capita

a été choisi ~a~~ la famille Ap~ngo Nbolbia bien q~~ "ceilie~ci n'ait pas ~

sa t~te un kwpah: cette f2Llille était siwplelilent la plus proche de la

piste lors de l'arrivée des Allemands, alors que ~es "~utr~s groupes se

trouvaient encore dans leur habitat-refu~e en haut de la montagne!

tabL N° 10 - chefs de f8.8ille et chefs de quartïer: be-l{wpah

Eleu .0 ••••••

mekui

Apongo Ndjélé •••••
Etep •••••••
Mbolbia. ••••

Andok Fuma 1 ••••••

11gbolo ••••••
1,1gba •••••••
Ko ( 1) ••••••

titre

Blépo l'Igbalé
Blépo Mbôô

/

/
r,lbwe lVipwé
Bla lIdo :Mgba

/
BUI l'Tdo
I:Ibwe So

/
Idwa Léopold

s.s.

nom du successeur

lludu Joseph
/

1,....usa Je2.n

/
:L'ase 1 Mathieu
Jlepwe Ferdinand· .Yéso

Ï~bindo Auga •••••••
Atsomo •••••
Ntsepbéyo ••
Alênzên ••••

Uini Ap@n
Mvui
Etam

· .· .· .
Béknnha Benjamin
Iivéc;eïré !\sédu

/

/
Hzênnbelé Justin
lib"ünga Joseph

/

f.1bwe Uini
Mbwe Uin'J. 11

/

/
Ille Ntsomo
Ble Bângha

/

:Ojuru l •.....•.••
II. . .. 0 ••••••

III .

Létchéni Gaspard
NC;bélé ]ficolas

s . s .

flbwe"Djuru l
t~bwe Djuru II
Tlbwe JJjuru III

l~bwêm ••• 0 ••• 0 ••••• / /

source: BARBIER (J.C.) - 1978

(1) ~i~rop peu nombreux les Andok Ko se sont sn bordés en tant que groupe
distinct et se rattachent desornc.is aux Andok !J'Ulla'
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&

& &

A quoi. reconnait-on llexist"~~ce d'une chefferie? quels en sont les

indices? Sans vouloir @tre exhaustif, je citerais volontiers les indices

suivants à propos dé'la chef~erie bavëk dlAsêm:

a)- un pouvoir poli.tiq~~~·1~u des's~~s des unités liG:n:agère~'et entre
. les mains d'une rl~!le personne.- - - - - - - - - - - - - - --

!Tous avens vu cOilllent I~Ii!lboo était, et est touj ours" choisi (e) en

dehors de toute référence lignagère. On choisissait, parDi toutes les

feLlLles adultes du village, celle qui faisait preuve de 'Llodération dans

les conflits, qui savaient par ses conseils dénouer des sftuations diffi-
• l'. • "

ciles. Il fallait aussi que son Dari ait un uinimum de biens éconoDiques

afin que MiLlboo .soit généreuse' 'le ':~as échéant, sans pour autant q.Ll~.elle, .

fasse aete de prodigalité puisque cette' cOIilDunauté villageoise', nctteLlent.. .
à l' écart de. la circulation des produits de traite, senble ~tre restée'

dans un contexte écononique profondénent égalitaire.

Hinboo était secondée par T:l8yo dont la nomination suiyai t la I.lÔLle

procédure.:.-.AujoLlrd'hui, :I;e chef actuel a un "représentant ll • f,rôyo avaj.t

aussi une canne sa~~-é~ (ntok Kokuné) conservée dans le fagot évoqué

précéderment (1:) •
1.

Au dessous le Mimboo, d~s notables à charge héréditaire wais dont

l'ancêtre récipiendaire du titre l'avait reçu directeLlent des Dains de

iliLlboo: notables qui sont placés à la t@te des principaux gr01.J,pcs lignagers:

les be-kwpah.

b)- 1.'~xis.!enc~ ~e_c.9.1ri;r~-po~v.9.i.Es

Pouvoir religieux des wari, pouvoir lignager des 'be-kwpah puisque

ces derniers transnettent leur titre à l'intérieur de leur groupe par

succession héréditaire, et théoriquenent sans ingérence du chef.

(1) '7 cannes cOwposent actuelleuent le fagot fétiche que le chef garde chez
lui. Paroi ces cannes, deux sont at-i;ribuées à r.Iimboo et à m8yo, les
autres sont indifférenciées. Le nonbre de ces cannes n'est pas liBité
puisque des bois qui ont le u@oe fo~~e peuvent ~tre apportés ou chef.
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: i.. '.~ ..• :... :'ô.
perso:qp.e.du c,hef:. .. "

: . '. .

La possession de fétiches (le jeux de cannes sacrées - min-GoIt kun -

le sac du chef-_n..:.:j:....u,;..n..;;k~a_o...;...b.;,.,Vl_é:_etc ••• ), l'onction de poudre jaune (!..Ive lilbwë)

etc ••• , sont que~<lues indi.qes parrJi d'.autres de cette sacraline.tion cle la
'.' .. ~. . ; ':~'. . ":'.~ _·~f~':·.:

Dans la vie quotidienne, ~1""elrGOUr2:ge du che~. manifeste son _respect

par un oérémonial dans les salutations. Le visiteur avance nu tête et_. -- .. ' ';'. . et ;,: -'.'
salue en se penchant en avànt "en' disant: lIsemberé"~ Le· chef :répond "ùsê".

Une telle salutation est exclusivement péservée au chef et les be-kwpah,

par exei."lple, n' en bénéf~cient pas.

Les chefs sont enterrés au m@me endroit: le cimetière des èhefs

(nyobe mimbw~n)(1). Les souverains d'As@m sont enterrés dans la galerie

forestière d'un cours d'eau qui descend de la montagne Nantchéré, précisé­

ment au pied d'un grand et antique fromager. Ils sont enterrés en e11­

tier(2). En principe to~s les souverains antérieurs doivent s'y trouver,

unis les évènements de la fin du siècle dernier ont pu perturber cette

règle. Quoiqu'il en soit, c'est à cet endroit et pour tous les chefs
.;::-.

défunts, qu'on s'e rend pour la fête du cimetière. (La ui = visite des

morts) •

Lorsque les récoltes de maïs cOilBencent à être abondantes, c'est à

dire à partir des mois d'noÜt et de septembre, le v111~g9 se sent prêt

pour ces festivités. Les feI!ill1es-des familes wari préparent les mets qui

seront offerts aux anc@tres et aux participantspui~qu'ils'agit d'une

communion avec ces anc8tres.

Les tombeaux ont été nettoyés la veille. Le jour m.8me du La ui on y

verse la bière de.. }!~a.ï s , on y jette les noix de kola, le sel et le piGment

et on y dépose une -"poule tl de .-maïs.

Seuln les TIari sont habilités à s'approcher du lieu sacré. La foule

se tïe'rit'nëttemén"t' -à"l' écart-.--

De .retour au ~:i,i.-.~age, le soir, les gens se réjouipsÉmt t'ard dnns la

nu..it. autour d'un grand feu. . !.

( 1 )

(2)

~iubwên est le pluriel de mimboo

leurs voisins tikar pratiquaient, avant l'islamisation, la décollection.
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.A Ka, près de Uangn-Eboko, l'ancien chef Evin a été enterré .dans ll.'1.

baobab aux alentours du village Bundju où se situait alors la cheff~rie.

Depuis) le baobab, trop vie~~, n' a ~·as pu résister plus l~ngteL1ps·à·
l'épreuve du temps ••• La fête dll cimetiè;e· s~ dérdüie sur ·les tOLlbeaux

des chefs les plus récents, à l'avant dernier eL1plaJBeTIe''lt . .d~la chefferie.

COliEle dans la plupart des villages du département actuel du Eban,

on procède ce jour là au nettoyage des cinetières •

. '
En plus des fétiches qui renforcent le pouvoir du chef, on y trouve

les pe..rures et les instruments de Llusique qui servent aux exhi bi tions

du pouvoir politique sur .10. place publique_.
'" 1 •

A .As@m, j'ai ainsi pu recenser:

2 balafons à 7 le.mes (me nzang, sing.nzang)

- 4 tambours (uabo)

- 1 tam-tam

des doubles cloches en fer (mintso)

Le trésor de la chefferie est aussi un arsenal cilitaire: fusils de

traite, boucliers en peau de buffle, etc_~.

Il est pertinent que ces biens ne soient pas la propriété du chef.

Il en est le dévositaire. Ce sont d'ailleurs des biens durables et on ne

voi t pas COnll11ent ils prurraient servir à la consommation personnelle du

chef.
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:f )-l:e_'c~lendrie.!:agricole

Mimboo était~ii' un chef de tèrre? rythmait~il par des rites aeT-nires
. .

les travau..'C des charJ.ps, la chasse et :I:a pêche ,sur un territoire donné?

C'était Mimboo qui autrefois donnait le signal de la fête des

semuilles du mil (1), au mois de juillet. LIais cela n'est pas suffisant

pour qualifier Mimboo de chef, de terre car les ri'tes étaient pratiqués

à cette occasion à l'intérieur de chaque ménage.

Les semences de mil étaient considérées comme la "princesse il q.es
_. '. ..- -

semences, car le mil étgit la nourriture la plus appréciée. Elles étaient

cOl~servées'dans 'dliS greniers en bambou, dans les champs. Un feu était

entretenu dessous pour chasser les teruite~ destructeurs des. matériaux de

construction en bois. Le mil était une culture d'hommes: semé et récolté

par eux. Les femmes pouvaient évidemme'nt accompagner leur Bari dans

son champ de mil, mais à titre fte simple aide-familiale.
". . - ,~.,~-

r.es semailles (mgba) du mil donnaient lieu à une petite céréuonie

dans chaque champ. I:Iimboo après avoir déclaré que le tenps de semer

le mil était venu, con.ençai,t pa:r;-son propre champ, donnant ainsi l'exe;:nple.

Ce jour là, chaque ,chef de ft~,l:.ülle_ entrait dans son C~lmJ.P torse nu et .

habillé d'un cache sexe en tissu".naguère en écorce pilée. ,Il amnssai~.

suffi8arnuent de terre dans un coin du champ pour en faire tUl autel

d' environ un mètre de haut. J~es ~GveU?C utérins, (nbu kêt) présents ce

jour là dans le champ de leur oncle maternel, venàient y déposer des

bouchées de nourri tur'e' (n' inporte laquelle) et y verser de i' huile.

Le neveu ut6rin non h6ritier potentiel, ne peut que vouloir le succès de

son oncle maternel, ce qui n'est pas le cas de fils qui se jalousent

entre eux et briguent la succession de leur père.

(1) mbê .- mil; B/Jba = semailles.
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La récolte ne donnait lieu à aucune fête, sinop la joie de manger une

nourriture appréciée. La ,récolte du ch~Jp paternel était att~ndœav8c

inpatience car on n'avait pas le droit de Banger :le nil qui avait déjà

été récolté par des exploitqnts voisins, tant que le bien n'qvait pas en­

core été coupé.

A la suite de cette récolte, IÜL1boo pouvait recevoÏr des corbeilles

de r.iil, maisce n'était p2S LUle'obligation~

n~phaël NYMmE avait 10, ans 'lorsque les viilageois èessèrent de

cultiver le ni~ donc vers 1950~ les villngeoi~ con~tatèrèntGn effet que

la culture du nil prenait trop'de teups et freinait l'introductio'n du ca-'

cao lequel était plus'réLlunérateur. Or, r'.1 cette époque le besoin d'argent

suscité par l'adm~~i~tration colonial~ par le biais de l'impôt, atteint

,Asên COI:Jlle tous les autr'es villages reculés du Cameroun. Le mil est'"

reBplacé par le maïs qui assure lui aussi Lille nourriture très appréciéë~

:;', objectivement riche en quali tés nutritives, et dont l'avantage est

d'être une culture moins préoccupante.

&

& &

I.1imboo fut une reine et Asêm est une chefferie. Les fai'Gs cités

précédemment confirment a@plenent les rapports des administr~teurs

coloniaux français qui mentionnèrent ll,existence dl un chef dans ce

villae;e,bavëk.

bo.vëk?

Mais pourq,uoi un chef à Asêm et dans lesr'.utres con:nlummtés
, '.' .:"\ -

I,ladr.linistrateur GEPF:ounn A. (1944)(1) nentionne l'arrivée de3 frères

au pied de la montagne lTantchéré: Udilé, 2,' okogomé et Nchila. Ils confient

le coLJ.11andem'eiÙ--à-Yeur- ·soëUi· â:î"nëe-, 'e·t- nous· aVQ1:fS' vu qmrc-e-t;-t-e-ù-é cüs-i on ' .

revient à confier ~e pou~oir politique à un élément"hor~~'d~C)sy~tè~e .
. .. ': .. ",.,.. . .'

lignage~ qui peut se sitUer au dessus des groupes de parenté et jouer

un rele d'arbitrage.

(1) GI~PFRI:CR (A) chef de subdivision de Yoko. - 1944 - Rnpport de
:Œournée du 15 oai nu :5 juin 1944 - Archives Nationales
CAPA. 11658 n).
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Iles informateurs n'ont pas souvenir de cet épisode des trois frères,

mais depuis 1944 où cette version a été recueillie beaucoup de vieux sont

mortr.. • • Le fait institutionnalisé d'un chef, au dessus du système lignager~

deineure, et c'est là - pour nous - Il essen·~iel. Auj ourd' hui la parenté

ej1tre ces groupes lignagers n' gst nullement revendiq née et on peut se

deI.:lander si elle l'a été un jour. Apongo,Andok, Uini~ lIbindë,Djuru et

Abwêm, foment des groupes nettement distincts qui ne cherchent pas à se

relier en termesde parenté. A l'intérieur m~me de chaque groupe, les

seg~ents ne peuvent nier leur parenté unis leurs ancêtres respectifs ne

sont P(;lS situés dans une généalogie cODl~une.

Tout se passe comme si ln société encourageait les scissions pour

Lllù-~iplier les uni tés exoganes e:T~re lesquelles les épouses peuvent

circuler. La cocrmunauté d'Lsêm, isolée par rapport aux autres groupes

bavëk, et de taille réduite (J56 hab. en 1976), rejette nanifestement les

généalogies qui mettraient les groupes fauiliaux en rapport lignugers

trop étroits. Remonter les généalogies pour étendre en profondeur la

prohibition de l'inceste reviendrait à coup sUr à accentuer Id raret~ en
, (1) L ené' " ,epouses • e chef est"d finitive a la clef de voute d'un systene

lignager et permet le oaintien d'une cohésion sociale dans une cOJ:munauté

qui doit multiplier ses unités exogames.

L'hétérogénéité du peuplement d'Asêm ne semble pas provenir de la

convergence de nouvements migratoires d'origines géographiques nultiples,

caLme par exemple dans le cas des mon-cagnards IIKirdi Il du nord du Car;,eroun,

mais plutôt d'un processus de scission interne des composantes lignagères.

Les groupes lignagers venus s'installer à Asêm vers 1700 ont donc

résal~ent choisi un chef ••• mais pourquoi ont-ils choisi une fer~lle?

C'est là un autre problène qui va faire l'objet de la troisièoe partie de

ce texte.

(1) ~e chef actuel a été capable de nous cit!r les 12 chefs qui ont
règné avant lui, mais seuleI:lcnt 4 ancêtres de sa i'al1ille!

.. 0 ..:.\
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A/- Des gens sur place

1. - La reproduction d'UL~e identité culturelle et le maintien d'une
indépendance politique.

2. - Une communauté quasi endogame

3. - La stabilité du peuplement

n/- La fécondité des ~emmes d'As@m

. ')

c/- La circulation des femmes

1 • .;,;. :La polygamie lillli tée

2. - La multiplication des segments lignagers

3. Les alliances matriponiales et l'équilibre du système

D/- Du cOBQandement féminin au commandement masculin
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JI av,oue mon' exotisme: e' est parce que la",communauté d' Asêm s 'était

naguère dotée d'un pouvoir politique féminin que j'ai été ai;;tir~dans cette

histoire bavëk et que' j'écris présentement ces pages.

'Dès lors j'ajoute ce tex'lie à une littérature déjà abondante: sur les

notoriétés féminines •. Il sera un parmi d'autres "qui reprennent' un dis-'

cours codé sur 'le pouvoir féminin; formulénot~mment en ,'termes d'influences

06cultcsouparallèleset dihaut~ faits. Il souligne (ce discours codé)

que dans certaines structureD politiques des femmes interviennent, même au

,plus haut niveau, parleurs conseils avisés et opportuns: c'est le r81e

nO'l:iamment des reines pères en pays Akan. Ou bien encore elles sont capAbles
;' 1. ...• " . •

a1 accomplir des aC,tions qui sont., le plus souvent, du ressort des hommes:
.: )" ,..: ',:~ , : . '. ..' ..' . . . : .

la g~~'7:~r~" la conquête et.1e comman,demen,t. :On évoque ': volontier~,~ à ce

propos, lIa reine l\m~~a qui se rendit célèbre dans la première moitié du XVe

siècle par s~s conqüêtes à travers le Katsina, les,~aillantes armées

fé~linines du Fronomotapa et, exemple favori, les "amazones" des rois du

Dahomey 1j •• (l.Iichèle FIELOUX - 1977)( 1).

Je ne serais évidemment pas déçu si un jour Mimboo d'Asêm entre au

panthéon des grandes reines d' ,;'~rique noire. Bt si IJimboo était restée une

reine en chai~ et en. os et n'ûvnit pas démissionnée à la suite d'une bas­

t,on,nacle reçue par de rustres militaires allemands" n' a~rais-je pas été son

Griot contant ses gestes et ses paroles?

&

·'.'.1. & &

Selon l.'lichèle FIELOUX (1977) "la chronique des femmes illustres con-
~ . ",' .,"'. , .. .

sti tUE?, l 'evant-proposhabit,uel des débats sur la "revalorisation de la

fe:rn.me" .,_))~;"èâ.ébat est à mOu avis un faUx pro~lème puisque l' ini'ériorité

naturelle de la femme appartient a~ Husée des préjugés: le véritable objet

d' é-c'udo" ,doit ~tre non pas d' ~xpliqtier en quoi lies feri:unes ne sont pas

"inférieures ll
, mais plut8t le pourquoi des croyances masculines concernant

c.ette prétendu in:f.ériorité -natuxelle. ' ., ,.' ., - .
1 • ~.'.! _. 1 ••- . -.. ~-'-""" -~_ -.--- ." . -- ..

('1) LichèlePIELOUX 197'7· ~ "l!1emJl1es ' invisibles" et Ilfemmes muettes" à propos
cles évèneLlents ibo de 1929 - in C.E.J\. no 65, vol.17 cah.l, pp.18.9-194.
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Une telle dissertation sur la non-infériorité féminine serait tout à

fait oisetise ,'conime l'ont été celles pour défe11dre l' égalité des races.

Outre que cette littératùre n'a rièn de stimulant· car elle ne fait que

rappeler des évidences et rechercher des argtllilents-pavés dans toutes les

sciences, elle se révèle peu efficace ~ar il est manifeste que le .raciste

ou le phallocrate ont tout intérêt .1 maintei1Ïr une pos~tion privilégiée qui

les avantagent. Il serait païf de croire que nos études anthropologiques les
c.o}lvainqnantes . .'

plu~ aient la force:des trompettes de Jéricho pour ébranler les forteresses

égoïstes des groupes sociaux doruino.nts •••

Lés feLJIllesne sont· donc pas à tlrevaloriser" e·t tel n'est pas mon propos.

Eon propos

dans la soCiété ce r81e

qu'Henri

par le

la femme
' ..

tenu à

n'est pas non plus d'entrer clans le débat ouvert

Abidjan du3~.·u 8 juillc'i; 1972(1) sur le ~81e de

traditionnelle d'autrefois et la "dégradation ll de. .. .

par la colonisation et en partict,lic"r par le clITistianisme, thèse

UGOA reprend dans son opuscule: Il

colloque

&

& &

Les mass-média mettent en avant les formes des actrices célèbres et

exposent la vie pseudo-quotidiEm.ne cJ.es reines et princesses des royautés for­

melles droccident devenues des silhouettes d'opérette. On propose en modèle

les feLJLleS qui ont "réussi" et on rend célèbres les femmes qui fréquentent

les milieux mondains. De là une Baine réaction où on revendique que soit

traitée la société féminine dans son ensemble, crest à dire toutes les

fell11lles.

p

"Tous les textes consacrés actucllerl1cmt aux femmes africaines
Bont unanimes our ce poii1"G: il :['Qut écouter désormais celles
à qui l'on n'a que peu (ou pas) dom:~é la parole. Le "on"
est un collectif où sc retrouvent lef:l administrateurs colo­
niaux, britanniques et français, les anthropologues (y com-
pris les femmes), les experts en développement, les responsables
africains. ~ • " (2) .

(1) l,a civilisation de la femme dam; la 'i;radition africaine - 1975 - Rencontre
_. _.. gFG~:miséE3.pa!.;L~_~OC:L~:~~. ?tf!?-~aine de Cultur~. Pa;r'i~" P;résenee Africaine,

GQG p. cf. lire la,.critique de cet ouvrage in C.E.A. 1977 par H. DAClillR •
• '. • ~ • .: '.. 1,. • .' .: ~ • • ' .1.. '. .

("2) 'Ùichèle FIELOifx';'(i 977) - articlè déjà cité·.··:·· .. · -.... " _. '.-
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o1e~t ainsï que j 1ai lu' avec bek:i.ieo~p'·dl illtérêt
i

,' parmi les ouvrages les
_. . 1 r:. \. . i' \rj 1 -'i', '",

plus récents, les entretiens' de J .F~'·' VIHOEUTavec les femmes béti du sud du

Oameroun(1), et lenumero spécial des Oahiers dIE~U:d:~s Africaines (N°65)

consacré 1 sous la direction"de iJ1audïA~: Vidal, . a~~/ :f'~~es' en Mrique noire.
'. ..: ....i:: i.

• ~.' :" • .'. • 1

Le temps n'est plus où Denise PLULlm, en 1960, présentait une oeuvre

collective sur les femmes 81ricaines en constatant avec amertume l~ ~eu

dlouvrages qui leur', avai t été consacrés jusq~1 ~1~'~~(2).
') \.' .!:~ .}~ 1. ":

je suis pa~ticulièreDJ,ent ,conscie":q:t ,que l'antb.rapologie! do:i,1;' saisir '..

l,' e~~eIilbl~'de".~~tte.~~·~iété''féminin~1:'~t .~on'pas· ~';~l~m~~~'~_'1Sj,lé:Lémen~s" de

cette société q'Ui réus;isent', cl est à dire, ceux qui entrt3nt, ,danS.. le groupe '.
. ," i" . .' • • • ". .'.

m8sculin dominant en tant que partenaires privilégiés. Enco+~r: faut"':i'lne. .' ,. . .. .

pas présent~'~ 'c~'~~e' so~ié'té fémi~ir~;~"~omme un tout hO)11ogène~etientretenant'\
1 ':' • • "

.,

un rapport global et dia~ectique.avec Iles h0J.IlIlles IJ • Il' se;r'ai t: assurém:ent
';,

précipité.detrai te:r-la, SO?iété, féminine à, 11 égal dl une. classe'socia·le."

qufon me p,erme.tte de; traiter dans les pages suivantes' une dimension

,seulement, des rapports que'la société féminine entretient' avec la 'sbciété

masculine, à savoir la. répartition du pouvoir poli'tique'entre hommes et

femmes dans les chefferies •. TIon approche est ici résolument structuraliste:

comnlent la divis~on entre sexes est-elle utilisée par les systèmes politiques?

Alors que nous sommes ~ouvent idéoiogiquement englués dans la phallo-
_. . . .. ~:····.t::.:.i: ~,. . : , .

cratie au point de croire naïvement que le pouvoir masculin releve de l'ordre

naturel, maintes soci'étés":africaines' so'nt' p~;ticulièrement consc~ent~s qu'ils
". '.. ' . . .

s'agit d'unarb1traire, d'un' 'choix de société:, par un groupe dominant (:I;<;ls

hommes), bref d'un :fait CU.lturel;
'! .

:.' " • .J.'. ,

On cache aux femmes les rites de l'initiation masculine, on leur ment

en leur faisant croire que leurs garçons ont. été avalés p~r le génie de
. . . " ..L '+.! .', ~ . .,' ' . • ,.,. ,. , ' '. : . . ,.

llinitidtion, on les rançonne pour que ce eénie daigne recracher leur progé-
~ ~ ... .C.... ·i ;."' .. ;{ : r ':.. .... .. ..' ,

niture, et désormais les garçons qu'elles ont choy~s sont séparés dlelles
. i' .' .. ,.' ~ . ....." '1' . " l '.:

et placés dans la' sphèrè'oülturelle,' l'univers masculin. Seconde coupure

du cordon ombilical et re:6.aissance '(et véritable naissance') dans un monde

adulte où les hommes. sont lès principaux acteurs ..

,.: 1 '1' .. 1

J.l?, vnWENT 1976 - Traditions'et 'transition, entr~tiens avec des :femmes
béti du sud-cameroun - l1aris, éd. OHi3TOI'I - BERGER LEVRAULT, colli
L'humme d'Outre-Mer N°. ,10, .'t6? p.,'" _.• , ._ ..... " ... _...

. ' ..' . . .. " - ." .,,' .. ~.- - .... _.- _..- .
.- "

:Q~n:iqe Paulme._J.è, rappél-le- dans sa·' -préface' à-':I;' ouvrage· de.J .P. VIlTOElTT
ci-dessus cité. ' ...... ~ .. _.. ,_._.....,
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Il faut relire ,les pages "de ,la ,mort sara où Robert JAULIN( 1) nous fait entrer
'~~ ,::,.r " ~ :.:':;.\:',~.:" :.: ':"'.1 .... ,-: .•. ~ t) '. .": ~~".;.~ :-. )",-.' . . .

dans cet univers manichéiste o~ s'affrontent dans les rituels! mais aussi dans
~. • ' J'. :.', '.: '.. '. '.', .). l't: ,"

fa vie qu,otidienne, toute .imprégnée <le s,~ns rcl.igieux, les oppositions: femelle!
;,' '.:} ,>::', . .C.~,::.,:·':r .. :">'1.:, .::' -, ".' " , , . . .

mâle, gauche/droite, semailles/récoltes, village/brousse" ventr,e maternel/

. enclos" in'it~~tiqUe, 'b'~ui'11ie':de miï bla~~) ~'iande, ~ourriture cruel mets cuits,

etc~ .'~

.. ;'; '. " ".:

C'est dans cet univers sara nu
•. ,".1 : .•.. l.

fortemcnt comme distincte de la nature, c'est à dire comme un choix spéci-

fiquefuèil;l:;sara, •que 'j'ai' reçu ~lne . de mes prè:mières' 'leçôris di anthrû'pologie
, ,

politiqùe appliquée. Elle'fut magistràleau sc~s uni~ersitaire du terme et

me fut donnée par le chef' üê tert-e HArlBP.TIIfGM, Ngorgé Hori, 'du'viiiage

lYgakédje-sur les bords' du : Bahr' Ka à quelques 15 km. au nord-ouest de SAHR

(ex- 1'ORT-,P.RCHM'IBAUÙr). 'Ngorgé Hori venait de' célébrer la fêtec1u Ha Sar

(Lune, deo'Sara) qui est la' cOIllinémorat:L'on annuelle' de tous les ancêtr~s.

Cette 'fêt~ précède les grandes ~éc61tes et se 'fa~~ avec les'p~émices du mil

rouge, )Igorgé Hori avait dansé autour du grand arbre sacré de sonv:Lllage

en en :t;a,isant quatre fois ,le tour,) et ceci pendant qua trejours car sa c11&nce

était,femelle, son premier .enfant o.yant été une fille • ,Au' terme de ce

q:u~trième, ,jpur; après avoir versé :la bière. de mil aux ancêtres ,-après avoir'

cpmn~uniélui:-:-mêI:leà cette"boisson, et:avoirfaitcommunier les 'villageofs

présents, il se présenta en dansai1t devant la, clôture, de sa concession

J;r~ssée en paille. , Là,' il dan~a-'-'~mp'é'tu~~sem~~t,,~a~ife~tanttoute son,
. . .. . . ~ .. . . . .' - . . .

én?rgie. Il ,p~af~a~t d'im?~tie~ce devant une c~8tur.~ qui restait, obs~inément

fermée. Le~anseur dftt s'arr~tex e~,fouiller dan~ ~a pocAe; intérieure de

sa eandouro.. Il en retira quelques billets. Un int,e:qnédiair~ le~ remis par

dessus la cloto.re, Là se trouvaient des gardiennes qui étaient des feJ:ll1les

de la fa:.~ille de Ngorgé Hori, ~t' q li' il devai t ~madouer. Ngo'rgé Hori

:m' expliqua q~e les" femmes étaient jalouse's.' nDe quoi?n ' demandai-je

naïvement. nparce"qùeNgo:;:gé est un homme" mé répo~dit'::'il. •.
.; :"

Egorgé Hori do.t encore danser à,p+us~e~r8 reprises et fouiller de

nouv~au' sn poche pour pouvoir enfin rerÜrer chez lui !.•
i' :," -'

Dans ce village sara, l~ ,commandement Llasculin était perçu coume un

fai t cl:lturel, comme un choix au détriment des femmes qu'il fallait compenser
." ~- ~ . ' ..

par" de' menus "-c'adéé.ÜJCafirïqùe'-I-eS- ~f"enJi~e's"ièce-p-iën--f-ië---~y~tème-"s~~'s trs>P','·,
. .

- - :-.:.---:: _.- -~-._-- _ _.- .

......

(1) J"!èULIH (Robert) - 1967 ~ LL PORT 3PJ-{A, llordre de la vie oU la pensée
de-la mort 'au Tchad~ éd. Plon, 300p. ,,'

"



- 87 -

Lorsque le pouvoir d'une chefferie est entre les mains d'un homme, on

s'abstient généralement d'expliquer le pourquoi de ce choix: pourquoi un

hOLMe ylut6t qu'une femme? Lorsque la situation inverse se présente, elle

force à S'interroger du fait de la rareté des cas: pourquoi une fe~~e

plu·côt qu'un homme? et du m@I1lc coup les deux questions viennent enG01,lble.

Un définitive c'est une interroeation sur la répartition du pouvoir politi­

que entre les sexes, plus qu'une réflexion sur le monde féminin, que suscite

l'existence de Mimboo.

&

& &
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A/- DES GENS SUR PLACE

.' ) ~ ~..: .
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"

Accrochés à leur montagne et préserv~nt jalousement leur indépendance,

pr6férant se ~arier à li{~t~rieur di village plutôt qu'à ll~~térieur, peu

tentés par les déplaceoeIlt~de\ plU:S de 6 mois (1), les gens d'Asam peuvent

lftre'quaiifiés de gens tranëiuillcs airan t vivre sur place dans un village

qu'ils ainent •• ~ Une certaine autosuffisance qui est le fruit d'une longue

et énergique défense de! leur individualité et de leur liberté, ou ils ont

appris' à se débrouiller<toüt seul, entre eux'.
: ! ..

(1) Ce délai de 6 mois définit la migratio~ pour les démographes statis­
ticiens.
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1° La TIeproduction d'une identité culturelle et le maintien d'une indépendance

politique.

nous avons vu dans le chapitre précédent, que l'adoption de la

chefferie par les groupes bavëk, les dispensait d'articuler les lignages dans

un ensemble clanique et tribal. Chaque groupe de parenté peut ainsi affirmer

son autonomie, voir même son indépendance. Cette organisation est éminenment

favorable à la TIultiplication ùes groupes exogames entre lesquels peuvent

circuler les femmes. Pour des communautés relativement isolées, n'est-ce

pas là une condition fondamentale de survie?

IL~igrés vers 1700, les premiers inmigrants bavëk venus s'installer

sur le piedmont E3t du massif Nantchéré ne se sont pas assimilés aux groupes

préexistant. Ils ont sû préserver leur identité culturelle et leur indépen­

dance politique. La. tent~tion était pourtant grande de se fondre dans la

chefferie t~kar toute proche et;d'ËLilleurs)lesBavëk d'Asêm' en ont adopté

le mode de construction, la langue (utilisée comme seconde langue), etc •••

Que se passa-t-il à l'arrivée de ces premiers imL::ligrants? Ils

rencontr~rent, sur les. lieux, un chef de famille qu'ils repoussèrent plus

au nord, à la lisière du massif forestier de la vallée du Kim. Il s'agissait

d'un nomué Nsêt dont les descendants sont aujourd'hui à Nché (du nom de

l'ancêtre), premier hameau à l'ouest de Nditam, (cf. carte C.G.N.).

Déguerpi à la suite d'une bousculade, l'intéressé n'eut cependant pas

lirop de rancune car il accepta en dédomLlageLlent un coq blanc. A autochtone

tout honneur, et Nsaléné avait intérêt à accomplir ce geste qui lui assurait

le titre de propriété sur la mont2.gne Hantchéré et ses environs.

Les traditions orales affirment que lisaléné n'a pas trouvé d'éléments

djanti dans les parages. En fait les nouveaux ili~igrants n'ont guère débordé

le piedmont même du massif nantchéré. Les Djanti devaient alors se trouver

à P.emplacement actuel de :trdit::m et selon un axe Nditam - Bédi(1).

(1) Le chef Djènti Uyata était à N'di tam, et l'a:i.1cêtre des Nyabidi était à
Bédi.
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Le chef fondateur de Nditnm refoula les Djanti après une première phase de-,
cohabitation~ '~t intëg~~ la famille de' Ns~t dans son u'ii"ï'ié politique au

i~tre d'autochtone~
.1,',

1 .

Cette version des faits, c6té bavëk, est oonfirmée par les traditions

oralesdùvillag~ LîAMBIOko, lcquéldépend:de la chefferie tikar de Nditam.

Les reésortissants' de cevillàge ~avent qu'ils :'ne vi~nn~nt pas de"Kimi" et

que le fondateur de: la chefferie Tdiiani:;' les a. trouvés s~r pll:ibe ,.:." Sèlon

l'expression consacrée,ils viem~ent· lIdü' ciel". Ce' sont donc des autochtones
: . ; '. ;. _ '1 r") 't~'

dont le noyau principal est constitué par'la famillé Sang. A cette famille

. 's'est'~j~~t~e la famill~ Ntse dont la'dénomination'rappelle le nom de'notre

hérb déguerpi. 'Les 'traà.itions orales du village MAI;mIOKO' suggè~ent d" aille'urs

que 'la cbhabitatio;';nefût pas chose aisée ': 'ilLe. famille Ntse avait à sa

tê'~è un gràndnotabïe appelé ~~ébêniu:, D.V~c qui nous cohé.bitons jusqu ïà

',wÜrliellant. . Urie-Jgrande bataille eut li~u 'en:ire nos deux familles mais' aucune

n'en'fut vainqueur:et nous 'décidfil.mes Une alliance qui signifiait paix et

réconciliation." Les mêmes traditio~1S 0:('ale8 pré'cisent l' idemti té .de Tébêntu:

"Il contrôlait les .'te'rres jusqu' à' YJ~SSnrï. Il avài t vendu une partie de ces

terres aux gens de YASSEM' en écrldnG~ d'un poulet blanc. De son côté,

Fumbiolco (chef du 'village r:Inmbi~ko) contrale sa partie' qui est en forêt. Il (1).

j;·I':·.'1

(1) tradition écrite in archivas du village nfJ;mIOKO.
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Les Bavëk d'Asêm n'ont pas essaimé dans la plaine. A quelques kilo­

mètres seulement au nord du village, iQllédiotement au delà de la rivière No

(cf. cnrte C. G.N.), on trouve le quartier tikar de Idanpli (1) •
. . ':".: :,..

Dès lors se pose la question: pourquoi les Bavêk d'Asêm n'ont-ils pas

été intégrés dans l'unité politique de Nditam, comme le furent les groupes

autochtones locaux? Force est de constater le résultat: la cOl~lunauté d'Asêm

Il survécu en tant que communauté bavëk. L'utilisation du parler tilcar comme

seconde langue, l'adoption du style d'habiiat tikar, le port des gandura et

l'islamisation partielle, l'emprunt des masques masculins et féminins, etc •••

sont cependant autant d'indices d'une assimilation culturelle bien avancée.
"

Les adninistrateurs coloniaux française, de passage à Asêm, l'ont cru" •••

les BaIbuk ont avec les Tikar des liens d' ami'Gié très solides et ont pris,

en s'islamisant, leurs coutunes et leurs habitudes, tellement a eu prise sur

eux l'influence de leurs voisins du nord et de l'Ouest" (GEFFRIER lmdré -
. .

1944) (2) • :mais l'administrateur. COlTQUEJ.mAUX (1946), dans une lettre à 1.
• ~.' • 1 •

DUG~~SS~, se fait plus nuancé, pour ne pas dire plus ambigü: "Bien qu' ayan t. ' .

pris les 1:J.abitudes, les coutume.s, la religion (islamisés) de leurs voisins

tikar, ces Bafeuk semble plus purs, moins mélangés que.lss autres. On ne

leur connait pas de parenté avec les Sanaga, ou d'autres races de la sub­

division de Bafia ••• ". En :fai-jj la lan,sue tikar n'est utilisée qu'en acconde

langue, l'islamisation n'a été que partielle et la communauté cntholique

à '.i\sêm t,1 été l'une des premières de la région, enfin les masques er,lpruntés

au:~ ~likar opèrent ici dans un tout autre contexte.

(1) JJes quartiers Mbindo (Asêm) et }'~anpli (liditam) sont si proches qu'un
conflit foncier nécessita, en 1932, l'intervention de l'administration.
IJe chef d'Asêm était, en ce temps lè, Dzamabé.

(2) GE~pnI~R André - Chef del~ Gubdivision de Yoko, - 1944 - Rapport de
tournée du 15 mai au 3 juin in Archives Nationales de Yaoundé, APA 11
6.5~7p,· . . . __ '''' " _... .." _.... .. .

....... .



ERIE D'ASEM

vers Linté

carte C. G. N. échelle 1/60000 ème
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Au XIXème siècle, ·la survi'e de··la cOIil.IDunauté d' A~êm accrochée à sa

montagne évoque:t;outà fait l'héroïque résistance des montagnards "kirdi"

. du nord. .q.uC~eroun dans, :Les monts, du lYIandara., 'Après les fondations des

chefferies ,gu~rrières vuté de Linté, puis de Yangba, ~es ,Bavëk dlAsêm furent

sans ce~se',à la merci' d'un raïdesclavagist·e •. D'autant plus que Nditam

s'adonnait aussi à cette pra'Gigue lucrative et qu'une alliance avait été

scellée par le sang entre les deux puissants chefs voisins de Linté et de

Uditam. Bavëk, Djanti, Ngoro, 13alom, etc ••• ,n'avaient,-pl-u:s, d'autre salut

'que: la: .fui te'ou le refuge'dans des hauteurs à' la fois abruptes et rocail­

leuses: la montagne Nantchéré, le massif nalom~Djanii, les collines du pay~

b.alom,.' ~tc •••

Les 13avëk d'Asêm construisirent un habit2t refuge au sommet de leur

montagne. Lorsque l' e}fnemi arrivait au piedmont, on faisait débouler sur

eux d' énormes rbchërs..:•...;.::··si·i-~m1.€ïJJ.·-përsé:v.érà:r'i··dàn~···s·ôi:ï':·a:213"ce'nsion'," le~
__~__._._~.... ~ •••• _. "'._..~_ ~ .. 0. __ ••• _ •••_0-, •.•••••••_ ••

habitants assiégés se réfugiaient dans des fissures à llintérieur des roches.

Un enilemi isolé qui passait à proximité de la fente d'entrée était abattu d1une

flèche dans le dos. S~ il s' agissai t d'un groupe, les habitants restaient

tranquillement à l'intérieur des gro-i;tes et en bouchaient soigneusement les

ouvertures.

La faille de ce système défensif était la pén~~te,de,l!eau car les

sources de la montagne tarissaient en fin de saison'sèche~' 'C'est ainsi que
, ~. "..."....c -. .. ~ ,-

la reine Uêngoné 1 assiégée par les Vuté de Linté et lk, Yapgba~1dÛ.t faire amende

honorable, descendre de la montagne et s'offrir, vaincue,'aù'èamp'ennemi.

Iles plus anciëns restent nostaJgiques' de cet habitat en montagne. Tels

d'anciens conlbattants, ils évoquent les s~uvenirs et montrent du doigt les

pistes qui y menaient et qui, aujourdthui, ne sont plus fréquentées que par

des chasseurs lesqûeTs' p'Os'eht' dës"piègeS"de 'part' ëi- '(fl auire'~~ "jûs~~'aux

environs des années 40, le vieux BUNJU BENJI vécut là-haut. Il y mourut et

son souvenir flotte sur les crêtes comme un drapeau solitaire.
,; ';

Cependant nousn'avons .. pasaffa.:ire à une population de montagnards [lU

même titre que les Mafa des Monts t1andara au nord du Cameroun. La paix

germanique instaurée, les gens d'Asêm se réinstallèrent au.piedmont et é1ent

là qu'ils reçurent en février 1912 la visite de l'ethnologue allenand,

Franz THORBECKE(1)
• ~ .__ • ••. ~ ._~ ." ••_ ....•• _.. _ .•• _ ~ __ ' _P'~'

(1) Franz THORBECIŒ - J;m Hochland von Mittel-Kamerun - 1914 , Hamburg,éd.
Hamburgischen Kolonial Instituts.
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Durant toute cette période, les Bavëk dlAsêm durent vivre en endogamie

forcée. Il était rigoureusement interdit aux filles du vjllage de regarder

au delà des limites autorisées: les neveux utérins nés des alliances matri­

moniales avec les villages t'étrangers" auraient été en effet autant de

chevauJe de Troie susceptibles d'être introduits par l'ennemi dans la place

forte!

. "'.>

2°_ Une communauté quasi endogame

~\ujourd' hui encore, les alliances matrimoniales nouées

village restent en nombre limité. ..; -' .

Lors de mon premier passage à Asam, on me cita de mémoire les alliances

suivantes:

table 11' - allianceS Iilatrimoniales entre les Bavëk d '1l.sêm
et les ethnies environnantes

~. 1

.. : ~

", "

• ,".11"

femmes d' Asêm
parties en mariage

à l'extérieur

femmes étrangères '
mariées il Asêm

autres villages bavëk
Tikar •••••••••••••••
Djinti •• ~~ ••••••••••
Ngoro .~ •••••••.•.•••.
Balom • '.... ~• . ~~•......
Pygmées •• ~ • • ': •••••••
Vuté .~ ••••••••••••••
Bafia ".' ..•..

Total ••• ~ •••••••

1
2
3
1
a
a
a
a

7

1
1
5
a
a
1
1
a

9

---------------~------~---------------------------------------
'source: BARBIER J. C. 1978.

Les femm~s étrangères mariées à Asam sont cependant plus nombreuses

que ne le laissent pen~er ces premières informations orales. Le recensement

de la popule? tion effectué en 1976, nous dODlle en effet 21 femnes "étrangères"

mariées à Asêm(1). La'répartition ethnique de ces femmes est la suivante:

(1) Plusieurs épouses' d' origine' ([j'iintïa'Vaicntdeci~;ré'-êtr'e'-i-lies à Asêm.
JI ai donc dO. complé~_E:l_~. ~l_e~:_<'!.Q;np'ée,s ..dn r..c.c.ens.ement.
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table 12 - xépartition ethnique des épouses
·····-resTdant" à''''1rsêni,' en 1"976;' . . .. "u"_,,

73

autres"Bavëlt: ~~ .. ~;~ .. ;:~; .• ; •••

Tikar ;;;:;; ••• ; ••••••• ; •• ;.;;. 4 .

D j anti .. ~ : _; ; Ii .. .. .. • 11.
Ngoro : 4- .. • .. • .. .. • • .. •. . 0 .

Balom D ~ 0 li ; ; ~ ~ : : : ; • ; Ii ~ .. '2 "
21

Pygmée s ~ ••• ~ • : ~ ; : ~ ~ .. .. 1 ~ .

Vuté ...•. ; : ~ : ~ ~ : . ; ; . . . .. " 2 .

Bafia .• ~ ; ~ •• ; ;. ~ i .. ., .. ;, .; .. • .. 0

Total ~~~ .. ~ ~~ 94

------------------------------------------------------• _ • •• • • __ ••' .... ~ ••• ~.. •• '........ ~ •• _. _ ••d. • _ • ~ •

source: B.C.R. 1976/BiU1BIER J.C. 1978

ctest donc moins du quart des épouses résidantes à As~m qui viennent de

l t extérieur, précisém'ent' 22, 3~~ en 1976. . Parmi ces :femmes,' ln moitié sont

origin.aires des villages voisins djanti, il:lIù.édia.tement au sud dl As@m. Le

village l'rynmoko, le plus proche; en est le principal donneur.

y a-t-il "ouverture" de la. communauté dlAsêm depuis l'instauration de la

paix coloniale? La génération.actuelle accepte-t-elle plus facilement des

liaisons matrimoniales extérieures? Dans ce but, j'ai complété les ,données

du r~censement en demandant l'origine ethnique des mères des hommes adultes

résidantE: en 1976. Nous aboutissons à un pourcentage de 33, 7~~ de mères nées

hors dtAsêm, si bien qulon ne peut pas parler de plus grande ouverture

actuelle par rapport à la gé~ération anterieure. La recherche des é~ouses

à l'extérieu~ du village s'est snns doute faite dès le début de la période

coloniale, et il faudrait renlonterencore d'une génération pour assister à

la fin d'une endogamie résideiltielle contrainte.
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tabl. 13 - Répar_tition.ethnique .des .mères .des·,honiriles
adultes résidants _à As@m en .. 1976._ ....

Bl;tfia , ••• ~ ••• f ••••••••••••••••

Tikar ~"""""""".""" ,1 " ~ ••••• Il ••••••

Djanti .........•. _,., .. /1, .

Pygmées ••••••• , ••••• , •••• ,., •••••••••• '•• ....

57

4

7

13

0

2 29

0'

2

Î,
13

99

•••••• '.' a' ,'.' • o' •• o' •••• '.' .'. ~ •••••

.... ...' .' .

.................................

•.•••••••• ~ ••• ! •••••• " ••••••••••••••.

:......... ~ ~ ~._, .. ,. .

Total

Bavëk d'Asêm

Ngoro
j • ;.

B~lom'

autres:Bavëk

v~té ••.•••••••• ~ ••.••••••••••••••••••••••

. _..~ .. ' '. ~..". - ..
Non déterminé ......•........ ~ .

source: BARBIER J.C. - 1978 -

Dans quelle direction l'ouverture ,matrimoniale dl Asêni s' eÎfectue-t"':elle?

Uanifestement les stratégies matrimoniales des lignages sont orientées par

le villaBe djinti le plus proche: l~arnoko. C'est là qu'on Ta le plus volontier, .

chercher une femnle à parier lorsqu'on n'yen a plus de disponible à llinté-

rieur du village, du moins au goQ.t et selon les possibilités de celui,qui est

en qu8te d' une·.épouse. Pa~c'~ntre, touj ours d'après le recensement de 1976,.

les Djanti de 1'Jyamoko n'a:c~uièrent que très peu de'~~mmes ba~ëk~' ~ne se~l~
femrùe ~ée à As6m ~ïy trouvait en 1976, encore était-elle avec un mari origi­

naire du même village (il s'agit donc d'une nigration et non du départ d'une

f'e11Lle pour, le mariage), et était âgée de 60 ans... Les rel;:·tions matrimoniales
, . .

entre As@m et Nyamoko apparaissent donc nettement dissymétriques... .. .

Plus au sud,. se trouve le village buvëk de Séréré~ Lorsque les gens

d'Asêm se rendent au chef lieu.administratif' de NGORRO,ils passent nécéssaire­

ment à 3éréré, mais Iilalgré ces va et vient, des alliances matrimoniales ne

se sont pas nouées. En 1976, une feLIDe de 60 ans, née à Asêm s'y était

installée depuis 3 ans, mais là aussi en conpagnie d'un mari lui aussi

originaire d'Asôm! Au niveau des échanges matrimoniales, Asêm s'est nettement

isolé p~r rapport aux autres Groupes bavëk.
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Hous retrouvons les relations dissymétrrqtte·s,.:.ave1}·-xéS""'M:ka-r-;~~ma:is'ë'ette

fois ~ '~~~dans un sens 'i~~e~se que pour i~sDj~nti.· Làè~::'s~~t les T:Lkar qui
:;·~·"i~j:.I·:~ ': ~}. ", :J" .', ;.{ ,,". , " '.~ ....••:•.: '" -:

v:j..eJ;lnen~ prendre des femmes' chez lês' Bavëk,' mais sans'rendré"1 1équivalent.
'·;·.{.I)·I··:~.I~~ .f.." ..•. :.".. ,.': ~:"" . ::.. .' .. "~. ".. i. , ,. , '. . ....

En 1976, 8 épouses' nées à As'êm résidaient à Ndi taÎn et à NgUméoùelles

étaient "en mariage". CI est surtout le V:illa'g~"'proche .a:e·M~biok6·)qui. .

........ '. ~ .. . . .' . , ." ,

béné:ficie'de'c'es échariees '.·Par contre', dl après ce même recensement, 3

ferrunës tü:aF seulement· étaient "en I:lariage ll à As'êm~ .:.,

.... Ùo'~~' a;~n~ d~'ri~"I~, hiérarchie suivante Tik:~r;:':" ':B~;~~'k d' As~m - Djanti,

etc. • • Elle nI est pàs" s'~'ns c'orre~pond:te à la 'circui~t~i'ôn'des produits de

traite lesqu.l?}..s, à·:.J!a!J~r..du royawne dew~~qJ.em (BAMOUM)" tFaver~lfüent le
-_•• .:-;.•• ..:. ... ..:. . ...:. •......:.~;:-.;.-•• .:..:..:_ ..._._._••, ••' •.•', .;~_:.• _ • .;;;;.."-•. -....,_;,., • __::..~__:..;: .'':'.'~._ .... -.-."1 - ••• : .......... _.:.:::::..:.:....::..,_ ,". • .

I.1bam à la hauteur de Gah et de lJditam pour se'.:di:t:fti~.<i:r:==-~)1~uite à l'intérieur

de l' 1c·tue.l----M.pé!.;Riemen.t. ...ÇLl..! ....r.J1:g!I;l, .. L~s. .Q1Wff~.:,r-te~.__ 'r:j)~8,r_ glJi. ~~:i,..n..§.;j"...Ç.Qnsti tué

un p8Jfe d' a!î;itt-aètion !puissaüt po~r toute cette région. (
i'·-".. "···_~·.-·_·_--···_ r-···.._·_··:..··,·, ·.. ···i _."', t _.::..._~,.~., "~"'=..•..< .•._.-.~~-:. t
itabl. N° 14 - :Efemmes' de 15 lems et plus, ;nées' à' J..'exterieur· ". i
1 e,t résidante~ dans le village- .. en ·19Q-6. - r··. '
f

i

7

o
o
o
o
o.'
2

15

0.0

o 0
... '. .r

<P.; 0 0

.0 0 0
l. ".'

o .; 0 0

100

.. , ... ASE1i"

.7i>:! O.

".. 0 O,
.L: '.' t') 'J.I .

·1",. 1 1.

... ,.0

o
1

".> .:, J.

5

0 2

0 0

0 3

0 0

0 3

2 16

o
o

o..2.........,Balom

, i
NDIT i};I\I

. j Ep. V. n.! C. T. 1p •. :~.<~?:.,.?: .T·•. !
~lSêrrc-~ ';'~";-~"'~-;";'~ ''''7'''0'''·'' 0 107'" -•. -ij '~"j'-~;-"'·"·f'~'... j.. .. ..{

b1ltre~ ..B.FJ.yëk..•. L...Q......0....._O~.. Q... O. .. "",J Q.: ,:.:1.~·.:O." ..:~.Q.~L. ',1:.' 1
29 2 O' O· , O. :2'

000 ,O. 0 0

Ngoro ••• ••.• • •• 0 ,. 0

'..Bafia .•••• ••••• . ·2 0

. :

~ikar ••••••••• 20 5 2 2

"..Vuté.• •••• • '••••.. (J .0. 0, 0
• 1 •••~ •••• ~ • • • • • • •••

i ... ! , ..,'pja).'~ti •••••• ,.~ ..4 00

Pygnées . ••• ...... 0 0,.: 0

Bamoum •••••••• 3 0 0

divers •••••••• 13 1 0

... '. ~,?~~~;~.~ ..~7" •• ::.:..~~:... ..5.~.:_._? ...... ~" " .' .1.:..~~.! '. ... 13. '.2 1 _0 ". ' 0: .~~ ; :;:. ~:':'."! L-~.:.-. ....;..;.====;.;.,::;=;;:....:,;,;:;;.,:~:...:...~.:.=.:;.;.:.:-"....:.:.:.;=...'-- ..:.- ~

, ) .. ~ . . t 1 : .': ~ '.: .•• '.i

------------------------~------------------------------------------
source: B. C. R. 1976 -

Ep. = épouse, V.= veuve, D.= divorcée, C.= célibataire, T.= total



3/~, La sta.bilité du peupler.1e~t ..

. Les gens dlAs~m restent sur place. Du LJ.oins pour la plupart car, en. . ': ~"..:.,. .;. . . '.-' '. .',.'

dehors des véritables isola~s ciéE1Qgraphiques cOmme. par eXeL1ple les groupes

pygmées de la plaine tikar(1), le~ villages ont tous une balance migratoire
.' •••. ',"o!.

faite des départs et des arrivées.

Il aurait été assuré@ent trop long de compulser les bordereaux du

recensenent de 1976 pour retrouver tous les migrants originaires dIAs~m.

;J;e:.n l ai pu effectuer cette recherche que pour les villages environnants:
t '''.- ";', i~,·· .,.- .... J.' .'',' '. 1

Nditam, ~gowné, Nyamoko, Nyalùcengue, Linté, et Séréré.
:.' ~ .~,' ~.~~;~:. '.! . .

1'" . •

"o"t~bi~~"f5~'Originaires dILs~B'résidant dans les villages
",::1.": ':) j ·.r:·~~.t ~;.i.. . .. ;..:. e'nvironnants ..

• ;'i J:. ", ...

Hor::unes, . . "Femmes.: Total

• .... t 1.

.... "'-. .j ·':~o-C ,.
lfditam .••.••••.•..••
IJgoum"ër ~~ •~~ .:.: -:.~:-~ :- ...-~.~"-~

.. - ....._"... . .

Hyamoko ••••••••••••

Nya!nicëngue '~.....~.: ''':.' ~...
! .

S ér~éré .••• ;- .-.; ••..••
!. .. . ..

IJinté ......••.•....

1

1
.. .... . .• .. ",

1

2

7
'....

"'.', 'f"'C"'- ,.

1
'"'O.... ï' ...,.

1

2

8

1

2

r-
2

4
~ "

:Total ....•.•.... 6 12

sou~ce: B.C.R. 1976

lIai~ ces permiers chiffres ne nous donnent qu'une vision très par~iellc

des dépar:ts dIAs~m. En fait, les départs se font plutôt vers les grandes
; i"

villes: ~afia qui est le chef-lieu du département du Mbam;'Douala, la:
1

capitale :économique; et Yaoundé, la capitale administrative et politiq~e.

On peut en avoir une idée d'après la résidence antérieure' de' ceux qai sont

revenus au village. Sur 19 retours, 7 viennent de Douala'et du Mungo,: 6 de

Yaoundé et d 'Obala, et 4 de :Bafia. . ,

m'y

(1) :B:iJmnm (J.C.) - 1978 - note complémentaire sur les'Pygmées:de la blaine
tUcar::: Yàotiii'de~ ONÀREST, coll. HTravaux et Docunië-rit's- aë TrIoS'.H;"



"de retour"

saure e: B.C.R.

•
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30

60

50

40

70

80
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"étrangers ..

A5ÊM

50
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70

60

50

40

30

20

10

10

o
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.• ' Le 'lecte'urvient d~,slaJ?!3:rcevoir que ~ousaanipulons des, petits nombres
, . .,. . . .. ' . ", ,"'S0.

en 'ce ,qui' concerne 4s~m. '.P Lest que les flux migratoires y sont de peu
". _... . ....

..
dl impo:darfce. et ne aeobleut affecte~ que la périphérie.

. ... " :.

J '.'\ .A J~~'~~, :'près"d~'80% -de ·ia·Lpopulation. rési'dante ,de 15 et plus nI a jamais
.of .'. ." •

émigrêé ~ . Ce pourcentage'tlt est què de 455& pour la chefferie ,.tikar. vo;i.sine,

d~·}id.itàm;Pr'écison~·que;cêtte·proportion vaut autant pÇ>ur les hOlIll1l-~~, que.
-- '.' ; " . 1 . .

pou:r: les femmes dIAs~m,éloi-s'quià 1rditam, 'c'est seulement 40% des hommes
'". ..... ..,. - . '", .. , .\" ,

de 15 ans et plus qui sont restes sur place.

: ~ " . . .
tabL' 16' origine de-':la po'pulation de 15 ans~t· plus résidani;e ,

.: à Asêm. et à -}idi-tam, en .1976
'.

"', ...... ;

'.'., .

II

ASEM

F T

. , :. NDITAl\1 :

H F T

p~p~l~tion r~~té'~ s'tif''::plh~g~ •91

'originaires ay~ni'érii:i~ré~i
et étant' "de re'tour.'l ';: .'"_~ ••.~ Î 12,

: "étrangers" immigrés'~:~~ ...~c ~:J 2

86'

7

15

177

19

27

95 'r 139

115 74

31 67
,,'.

234

189

98
. . .

':., '. . . . : {' r. ,-,,' "':.- .... 1" .. -,. .", J.. . '" .----- ~-----~~~~~~~~~~. ~__~---~-~~a~--~~~~-~------~-~---~------
Total..................... 115 108 223 241" 280 521.. ~.'., . .. . . . . '. ..

-----------------------------~._---------------~_._-------~-----------~

"étrangers" •••••••••••••••

Il sur~.::i:ï1.a.:c.e!!::,;.1••' '.I,~ ,'~ • ; ... 'l'. ... 79,2 79,6 79,4
Il de ;ê t·Ou;;L~.; ~-;:...;.::~~-çJç~!j).~ .. ': 10,~..4:'-::~,·"~, 6~5 ::-::8'-5

10,4 13,9 12,1
'.. "-'--r - ...'. "". "-~ "o. _.'. - - '. . ,

1

39,4

47,7

12,9

49,6

26,4

23,9

44,9

36,3

18,8

Total' • ~ •..~-:.;;-;=-: ~-;-;-;-~ -....-.-•.•..• ~... • . ,100. -. -~ 00 ""~ 100....... __ lQO_._.._._..19~ 100

sburce: B.C .R. 1976 .....

,

1
i

.L

~ ~ , '. . .

~ .. . .. . .
1
j • t ••• , } .1 •.• 1 •

.. .- ~ _-, "'.'-'" ~ ~"'- _. f 1
.~. -".,.~ _ '" ~ .. '" _--- :.. _~.-.-._.- - _ -:.

.. ... .......... ....... . _." ....._..- .- .- --- -.... ~ .. "'- .... ".- -_.. - -.... '. _.. :- --_._--_....--'.



'Tabl •.N° 17 B;a.ppo~t de nasculinité des .gr.oupes .ethniques de'
la partie occidentale du département du Mbam

'. t ;...'

'..... Lé' rapport de illasëûlinité peut' atlssi doime~'une idée 'de l'importance

de l'~Ihigrat:L6ri lorsq~'il slapplique à la première' phase dU 'phénomène, c'est
· ~. " . .. ,. ~ . .

à dire quand ce sont les hommes qui part'ent', parex'èmple cOnlme salariés dans

·:lës c
. grb.ndés' villes OtF comme .tâcherons agricoles • Cependant cet indice est

vite occulté lorsque 'les migrations.féminines suivent, par exemple,comme

contrecoup ·des migrations' masculines (les émigrants q\.l.i oJ:lt _réus~i viennent

chercher, une' épouse, dans' leur' village d'origine), :p~r': suite de la scolarisa­

tion des filles qui~ aboutit sDuvehtà un exode ruxal}ou à cause de certaines

activités urbaines comme la prostitution.

C' ~~i!~:~g.1.r-e'-que:. cet· indice est particulièrement délicat .à manier car il_.. .~ __ .R_._ __ ._.. __ __ ::.-: . _.; ~.-. __." , _, ;_ ,__.._....... •

mesure pareillement une population.af'f'eQ.tée' dtune .. faç.on éqirivalente par des
. .

mouvements migratoires tant féminins que masculins, et une population qui
r---~~--"-~- .'- ._.. ..--T...-------- .~.--.._-~ _."_4., ...•.._.- .....__ •. ~...- .. _._.. _ .•. 4. .• __ , .~ ... .•• .••

; res~e à, l' ecart d~ ces mouvements, cOIllIJle parexëmplé"lës'PygméeS' de ;la Plaine

L. ··~=jr-~_-~L~=~~~~.~:~~'~j~~=·~.~T~·::~_~.~~~~~:~=. ~~~:~L"~:~~~.~_~=.~ ~.~~.._.- -. ---- ...... -"."i
i ;'. '.:.:: 1 l)ar :rapport Eiux.vil~ages voisins,: A!,!ê~_J>r,~~~rt~~-'-Iâ''partièuÜirité d'avoir

1 globalCi'ùent plus d'hommes que de femme~: 111" homme.s.pour 1.00 femmes. Son
. i ." . ; f. :... ..... ) •.'..... • '. .

ra:p~ort de mascultnité dépasse doncdeI11~~ ·le rapport' qui indiqueraft un

) équ:llibre el'ltre h~mmés ei femmes, àsayoi:v .1,00%. ' Ceci témoigne ent~e autre-

[_.- '(fÙe'j-1(rs-'hd'n'l1lléS'd+1s~m"non"seul-ement'n'{,nt'pas 'le 'monopole des .dépar~s, mais

1··· ._~en: ..~llJS.~~ I.il~~ .~I\l.Lg,:r;.~~t_ ..~~l~t.=!-.V~!U~~ t_p~l:i,~' .' ~ .. ~..'.:..: : .:,,:" '. ' . .. .

1
1

i

, .

i... ...._.._....... :....__
1

1
~ ~ •••• -'" _.& ._- • -_. -

,
: .

-- ,..._- . Ethni'e-'" -"--- ... _... -·v-i-llag-e ..;........- f--·rapport---èe ...masculin!té,
!
, 1

..-- _.. ---~ -...- ..._- -... _.... ~ ... ..........._.---- .. . -.... .._i._ "".& .""- ... ··...··1Ti-;'3·· " ....... ~.,......... , ,
Bavëk ...... .. Asêm

.''(' .

Pygmées gp.(1) 104;3
... ··.·

Djanti ... ·• • · gp. (1 ) 96,2

Vuté ..... ·... Linté 90,7

Tikar .. ..··.. Uditam 88,6
'.

(1) ensemble du groupe ethnique
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Tabl. 18 REPARTITION DE LA POPULATION SELON L'AGE ET LE SEXE

....As.êIJ!....{]§-y:~k. 2. .. Pygmées (Tikar) : Linté.(Vuté)
.-

- .. lifditam Djanti
H: . ,F T. R( 1):

,
H F 'l' R· H F T R.

..
H" F .", T R H . 'F-"--'T"-"-- - R-'-; ..

groupes d)Age i

dééennattt
. "

..

..
9 54 ·52 106: 103f8 38~; 40 .78 95,0 112 . 131 85,5 2660 - i 243 , 274 540 97,1 110 88 1~8 125,0

1·
1

150~0
1

10 - 19 45 30 75 j' 24" 28 52 85~7 1 89 80.:169,;1"11,3 121 : 138 259 87,7 63 60 123 105,01i :: i
i.

20
.-

29 25' 26 51 96,2 ! ' 16· 18 34- 88,9 47: 56 103 83,9 84. 98 182 85,7 28 29 96,5- 1 . 57
1:' ~-. } : :30 39 i 20 28 . 48 71,4 f ;: 21' 14 35 1.50,0 i 36 46 82 78,3 78 103 181 :,7?,7 34 60 94 5[5,7- ,

1 i:
!

,
1 1 . i ,

40 - 49 18 22 40 81:,8 ' J' 11' 7. 18 15T,1 ; 42; ·57 99 73,7 77:. 67 144 114,9 41 75 116 5;4,7i, ..,
.. ,

50 - 59 23 13 '36 176,9 1 6 4 . :10 150,0 48 49 97 98,0 53 35 88 151 ,4 49, 62 111 7,9,0
1 •

60 69 8 2 10 400 2 4 6 50,0
,

21 19 40 110,5 27 27 54 100,0 20 16 36 125,0-
i

i.. ,

70. et ,: 4 4 8 100 i 2 - 2 - 8 17 25 47,1 26 19 45 136,8 15 7 22 214,3T . ,.' l : , . - ........ _._ ........_- --_.~---

... . . .... ..

" ..-. ...- .........-._. _.- ...... --
TOTl~L 197 177 374 111~3 • t 120 115 235 104,3 403 455 858 88,6 732 761 1493 96,2 360'397 757 90,7.

(1) R = rapport de masculinité
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Tabl. N°18bis REPARTITION DE LA POPUL}~TION SDLOlJ L'AGE ET LE SEXE, en %
., .

;

(Bavëk) lTditam (Tikar) ! " (VutéY
'.

As~m , Pygmées Djanti Linté
1

·H F: :,T ,H F,' T .H F T ;Œ . F :Ir- - ".. 1 !Il F' T'~
. ..

groupes d'Age ..
,

déce.nnaux

\.
' . , . J., 1" l' :'.-

i ~ '.
°- 9 14,4 13,9 28,3 ; 16,2 17,0 33,2 13,1 15,3 28,3 17 ,8 18,4 36,.2 14,5 11,6 26,2,

j ,
..

20 :1
. '

10 19 ,12,0 8,0 10,2 11,9 22,1 10,4 9,3 19,7 8,1 9 2 17,;3
1 8,3 7,9 16,2- ,~ , ,

: ! .. ' ", ... '. ..' _...
13,:6

, i20 ... 29 6,7 7,0 1 6,8 . 7,7 H;5 5,5 6,5 12,.0 5,6 6,6 12~~
1 3,7 3,8 7,51

i 1 ,..' .-' 1 " \,, " ,.,.
12:8 ; 130 39 ; 5,3 7,5 8,9. 60 14,9 4,2 5,4 9,6 5,2 6;9 12,1 4,5 7,9 12,4- ,

i ' , !
l, ; , :"- ",

'. '-1

40 49
1 4,8 5,9 10,7 t 4,7 3,0 7,7 4,9 6,6 11 ,5 5,2 4,5 9,7 5,4 9,9 15,3- , ,

1 1." ', ..

50 59 6,1 3,5 9' 6 2,6 1,7 4,3
, 5,6 5,7 11,3 , 3,6 2,3 5,9 6,5 8,2 14,7- , .
1 , ,

! •

6'0 - 69 2,1 0,5 2,7 ; 0,9 1,7 2,5 2,4 2,2 4,7 1,8 1,8 3,6 2,6 2,1 4,8:
'; .. --- .

"

70 et + 1,1 1,1 2,1 0,9 - 0,8 0,9 2,0 2,9 .. , 1,7 .. ,1,3 ...~,O 1,9 ....0,9.. ....~-'~-_:,

52}f
i

~_ ,.. _ .. ...... .
TOTAL ' . 47,3' 100 .; 51 , 1 48,9 100 47',0 53,0 100 49,0 51,0 '100',0 .. ' . '47;6 52,4' '100';0' ..

i
.,

30urce B.C.R. 1976
'"",'-j'.
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. .• .... .. j

Ce rapport de masculinité est évidamment à analyser en fonction de

11 âge des intéressés. '-Jusqür à-',(J--ans';--le·'ra.ppëirt··-dèill:!.SèUJ:ïh-{tê·,:à A~êID,

avoisine les 100%. Au de~à,;. d~ 50 ans les hommes sont plus no~breüx que les

feones, nais nous avons affJir~ à des petits nombres qui invitent ~à la
. . i.' ! .

prudence au niveau des intetprétations.Le lecteur trouvera ci-joint la

docurnentation statistiqUeÙ~~~e ~ui. lui permettra de juger pai lui-même.de
. ; .. " J • f

cette situation démographiq*e !(tabl. N° 18).
t:·:: l ..

. -', .. ;-... --f"'"''''- ..._ ......-. ..... 0 ••• \ -. ...... ~•••••• :-. • ••• , ... _ ••••••"

i
&

'. & &

i j ,

~es déparps sont compensés en partie par les arrivées~ il cpnvient de

distinguer les: retours au village, clest à dire les;originairks œlAsêm qui
: - ,.~. .- ..•.....••_._-- •.._ .•..•.._._ .••.•. _ ...._ ..•- .... - - - . ·· .. L.__ -1.

sont partis puas' revenus; et:; les irJD:j..grés proprement dit, c' ebt a dire des
! . : ." . ,'," :" - .:. 1

gens nés à l'extérieur qui. ont choisi de s'implanter à Asêm.

" ;

...... 'i

,

Les quclq~es originaired dl~8êm installés dans les villages environnants

ne reviennent !pas. Ce sont ceux de Bafia,. Yaoundé, et Douala qui après un
'-. i . :

séjour plus ou Doins long,ép:r;ouven"t.. ;:I,.o.nostalgie_ du village natal. Le retou:-
! . . _. . . -- - - _.. .... ; •......

sctait aux environs de 30 ans, c'est à dire relativement t8i ·puisque les
. : j ~.~ . r

ressortissants de N"di tam n:' e:q.visagent, quant à eux, ce retour qui aux enviror:..::

de 38 ans (table N° 20).· . ;A'tsêm, 84% de ces "immigrés étaient mariés en

1976. C'était pour la majbr:i.té des hOlilIlles (12/19).

Il l t iLlagé des dépnrts:, ches retours au village ne sont pas nombreux.
, • : • \ J 1

Par contre, ce~ ret'6u;~é+6ht'-urre-imp~aneevi~al~·pour- .~~.chefferie
, ~ : i :

voisine de Udi tarn. Ils cqns~ituent. 36% de_la population fés~daIl.te de 15

ans et plus et c'est près :d,hn homme adulte sur deux (48%) qhi ~ fait un

séjour à l'extérieur (tabL--16). d~s ~et;ürs :'8' effectuent p,our !le: plus
. . ,;! . i 1

granQ bonheur de la'silhouettede la pyramide des ~ges de Nditao car, sans
0; .... '

eux, elle ser.ait paèsab~eoent étriquée, sans doute à l'image de celle des
, "';

Djanti qui eux préf~rell4; l'es;ter dans les ~nes· dl iIllIiligratd.on et négligent
~ \.. -'i'~-- ;_.-. 0_ ...._. ·h - ..,' . __.. .~ _ ..... . . _.~ .... ;

ainst leurs villages d'origine •.
• ! 1'.1 .

1 l' ~

1 !
; j

!:. ,1 .'
i r·, 1 J

l,:i 1 i
, f

! 1 :

I l!

1 !
1 : ." _.- .... . 0-.- ._ .. _. __ ~_ ..•• "
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Table N°19 - POPULATION DE 15 ANS ET PLUS,'-ET POPULATION IMMIGREE - en 1976 ­

(en nombr~s ab~ollls)

1

A SEM ND l T AMgroupes
èJ.l âge HOMMES FEMMES TOTAL, ' HOMMES FEMMES TOTAL

décennaux
'To~ R.~ Et? pJ...4 Tot. R. Et. Pl~ Tot. R. Et. Pl. Tot. ' R. ,Et. Pl.. ' Tot. R. Et. PL Tot. R. Et. PJ...

:15 - 19 "7 '~ - 16 13 - 2 11 30 1 2 27 39 10 4 25 36 8 11 17 75 18 15 42

20 - 29 25 4 1 20 26 1 2 23- 51 5 3 43 47 24 6 17 56 16 18 22 103 40 24 39
: '.

30 - 39 20 - 2 18 28 1 6 21 48 1 8 ' 39 36 18 7 11 46 16 11 19 82 34 18 30
.. '

40 49 18 2 4 ",12 22 1 2 19 40' 3 6 31 42 25 r- 12 57 18 13 26 99 43 18 38- :>

50 59 - 23 3 '4 16 13 2 2 9 36 5 6 25 48 25 4 19 49 11 6 32 97 36 10 51-
60 - 69 8 1 - 7 2 - - 2 10 1 - 9 21 11 3 7 19 3 6 10 40 14 9 17

70 et + 4 ' 1 1 2 4 - 1 3 8 1 2 5 8 1 - 7 17 2 1 14 25 3 1 21
'.

}! .D.
",

2 -2 2 -2 1 2 -3 1 ' ~1 1 3 -4.- - - - -. - - - .-. - - - -.. ",

- Î'
w_~__ - _.~---

TOTAL 115 12 12 91 1 108 7 15 86 223 19 27 "il7 241 115 31 95 280 74 67 139 521 189 98 234
~ .. ._----

( 1)
.. .. . "

Tot. = toto de la population de 15 ans et plus ..
'-,

(2) R. originaires du village de retour '"= ;< '-'
',.

(3) Et. = i~igra '"nta nés à l'extérieur .~._.

, -
(4, ) Pl. = population res1Lre sur place
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~abl. N° 20 Age ~9simmigrants à leur 'arrivée

C~e:fs de~: ménage masculin~

---- -j-'-" "r-'-'-"'-'''-''-'------,--....,;,-"=:...---------i""""......~--~--------_.,

! "1 ASE11 1:IDITAM

, groupes dl âge t-------t-------r------:--'"'1

td~:e:n:;~: "Re;:~s" ;~eto~~~ "Etr~Or."

_.. ~ _.. ~--- .._ _.- .

28,7 : 2
. -.-- - _--._ .._-- ..!..,

1~ 3
: .

~3P 2

20;- 29 2 12

30 39 2 20, ..

40 - 49 2 25
: -- ,.. .. --.. -".~-- ... " -._-_. -. r- .... -.. ". _.~_.-..... ---

1
50 - 59 13.

,

'i 60v- 69 4

14,9

4,6

1

111009

70 - 79

~--------~------
-_+--- ......--~----. -"--'---'--"~"":M.(

'.rOT AL

! ,r . . .. ~ . .

38.... -..'28,9'--.---------I--------If---....---t---------l
âge moyen

;< :sourc~ = :B. C_.R. 1976

;,
i

~ ....

'.' . . •.. __..--- .. --......._-...

1, .

". ;

---- .__.-...~--- ..
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TabI. 21 POPULLT ION DE 15 AI'YS ET PLUS, E;LIUGRED en 1976 -

A S E III HDITAM

"De Retour U
"Etrangers"

Lieu de Résidence
naissance antérieure

UDe Retour" Lieu de
naissance

"Etrangers U
Résidence

antérieure

3 2 5 18,4

16,3

24,5

T

18

16

24

F

14

13

186

2

5

H

18 18,4

19 19,4

39 39,8

15

17

27

F T

3

2

H

12

,. -

,12 6,4

.~

-,

1
! i

, ;

" 1
, i

, !
-'i

1 8

,,
~-

32

4 S 13

122

9 134

l 1 ,2

H F T

-- 1
."" \

- - ,-
3•.~utres p:opula­

tions de~'~rron­
à.isse;nerits :de
lJtui et 'daYoko

2. As@m,autres Bavëk
Djanti,'B,alom,
IJgo:co, V~té

-...... ~ ..

i 1. Chefferies Tikar

i

,
'j 1

'TOTAL 100

13,3

10,2

2

4

5

6

13

10

98

3

6

8

1

67

2

,
"t-

2

2

7

1

31

1

1

5

3

S8 100

12 12,2

3

3

2

67

2

1

1

9

31

37 19,6

32 16,9

10 5,3

16 8,5

29 15,3

53 28,0

189 100

1
j . ,"

1

,
; 14

. _.J
, l:.l
t .. l

1 :::.: 1, .4

! 7

,.':,' .

23

h9
,
,6
1

,
-. ~ ..... - v.~. ~ ... -._1.

: ' i

~7': ! 12,

4

1

15

3

1

,2 .1 :3

12

3-1

.. ' _ , -•.-.-..---- '. ....;1..2 .-}-..4
1: ; 1. , .

3 1 4

2

12 15 27

~_. TT ..·.. · -
;

!

-' '
2' 2 4
; ,.,,! - ,-_. , -- --._., .. --"-" .--. -- _ "•.
: .., ~

j­
, !i __-J.__ .~_ ". - .- ,. _ _

; - - -j ,

6"1 j 7'

; 1
1

~ '$ ! 6

-; .r ! -
, ! ~

1;r",' t719
...1_ 1 1

Centre ~

6. Douala ,

4. Bafia 1
,

':
5. Ouest e~ Ndrd­

Ouest ' ,

S. Hord

)

'7. Littoral! ei Sud- ~ 1

Ouest. ,'1 'i 1
_j 1

8. Yaoundé; jet
Sud -~

Gouree: B.C.R. 1976
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Li EU DE
NAisSANCE

6 Douala
7 LiTTORA L / SU D-OUEST

8 Yaoundé / CENTRE-SUD

9 NOR D

, "

RESIDENCE
ANTÉRiEURE

..
POPULATION. . ,

IMMIGREE

Dia,

RESt DENCE
ANTÉRiEURE

/ ,

[;;1
1L1TT/5WI

6~~
JNORD 1 ~h

1 autres chefferi es ti kar
2 ethnies environnantes

3 autres arr de Ntui et Yoko

4 Baf i a
5 OUEST 1 NOR D- OUEST

..j ".c.".ba.r.b_ie_r ~ ~-_---------s-o-u-r-c-e-: B_,_C_.R_"__

o
z

2
«
~~----~

-t--I

immigrant s nés à Nditam
et de ret our

", ,
immigrants nes a l'exterieur
et résid ant à Ndita m

3 1 A S ÊM /' 1 1 1 40

Ibafia I~ ~I 2 I~ 30

Idla+ 7 1 ~ G) +- -1 3 1'11:

IYdélCsl/ ~Ibafia I~ 20
.. ~ 1 5 ] tj 10



Pour les ch~;fS--_~~.·.liléri;g~:ni~:~.~~i~~1.~'~-P~~·~~~.~·E:!~'-:~a moitié de ces retours

;--··(4~i.:)...se ,son.t.:-f.ait.s .apr.ès AQ .. q.J].l?,...._~~~§.i ..A.. gire à 11 âge de la pré-retraite.
, . l ~ - -. -... _ •._-_..._ .....:.~ d •• _ .... 0'_0' - .....~ .•• _. _.

r··e~~El··s~:··brad~it-~e.t:ter;nent..d~s -la ..silhouetf~~g~ ..1E!..:..J?~~Ï:~e des, âges de

;.. .~ié~~aii .. 'ét-"lüi-'donne" i ~'allttr~' d_i~·~~ilamp-ign~n •..~~..A .1?P.emièr.e ~. vue .. op .pou:i:'rai t:
,. " '" .• .... . ;,'. 1" ;'.' ~ :
; pense'r . à"üiïë--emigratîorï ré'c-ente-·"caracté-rigée'·pa:t'··de-s--.-déplil.~.t.s.-.de. 20 à. 40 ~ns.
, • . 1 • ,

i En fait, on ~ affaire à une; émJ.gra'Gion déjà ancienne mai,s' cq:qt,:r:e.b,,!lancée ipar

de multiples retours ·au village à partir dlun certain âge.
1 1 ;'. ~ ~. ".' .1

"
i A HditaJn, contrairement à Asêm, ces retours au village ne sleffectuènt
1 r ' ;. l ,'1,. .... :' 0-," ,.,.,.. ,

1 pas toujours avec le statut! dlhommes mariéis car, en 1976, 24% des migrants

1 reve~us a\.~ +illage;.~R~5~~ ciéiibataires (tnibl. N°22).
1 \ , .

/....... .... DI où T~vi-ennent .1.e-s.·o*-ginai,r.e~.. _dep~i.t.?lPl.? ...I;J..s ont~?1_~_t?!_é_ ~.u. loin!.i

1--- "dan-s ·les- gr-~a.es-...v.ille.s_:.. ·iafia,..cp:r.ès...de 207~), le chef l"i;eu. de département,
1 1. i ' . -_. r" .. _._ - , - - _. _. __ .. - _ .:
j mais surtout Doual~' (28%) Qt à un degré,mciindre, Yaoundé iet le Centre Sud
! ,'" ~. ~ .' 1 ~'".. ~ . .' . 1 ;

L. ... "(175~) .-IlsLreJ,t';i,ennen:t..aufU'ii -Q.~~._I!!~l:i,E!.1pÇ..Jî~r.8:~ ..?-U semi-ruraux: le pays 1
. - ~ .. ---- _._._~- ...•- ...._-.-.------ ._--. -_.~ .. '

bamoum, tout proche avec lequel les Tikal' entretiennent d 1~t*o;i tef3 J"ela.tions,

et la région des grandes plantations : région' de Buéa et' département 'du'

Mungo (tab1.21). • .:. "J ~; ,....... "",' • \

J : •
Je rappelle qu1à Asêm nous avions aussi un retour à>6rigihaires ayant

, ; ~.J.: . '.' . . :. '." .' '.; ~ :.: ~ ~. '.1 ",j'. :,: .~.' •

séjour~é dans ls" trilogie urbaine : Bafia;- Yaoundé', Douala.~;
., ...-; . ,. ... ,.'.\. '.' . :' . .\,. : .' :'" , . ,

l"': .

'..-: .....' .'--, .'. 1..~!;.

", .J

. .
••f . J _' .•":'

.. ." Pa:i-"aii1.~e'~·rs ,"::'d~s~:immigl"~*'~'s-:-n-é~ ·a:âns. .d.'.autr~è';viilages 'viennent

SI installer' à'''As~m:~-'-"Ils ·son'j;~·sttrWut'or:i:ginaj,.r-es..de... -C.e.rt.aine.s .. et~:i.,~.s_~: ..
.. ..... ~ ~~. ", : :':,'::J.llli{C;.d ' '-"I:'r,':'--~- .

voisines' princ:Cp;'àiêÏüeiit'lë!'s" 1Yjan-tT-·e't'·lëS.. ··Ba::tonr(prè-s·:·d-e·:·5CY,b)., --On··s.er.ai t
, ; . . i ~: i ....... , • ~ , .. '" .. 01 ~ • ~.J r'I'; r ,',' . . ".. :

presque tente de dire "e11es ll en pailant de ces migrants cial' ce sont pour
, , : .... L •••• _ ... :- •• ~~~:r .. ~.,

beaucoup des fenimes Ilvenueis se mari~rll..(1.1!27)Jta.bl., ~.2).... ,

· .. ··~.v·~·- ... ~ ••·.f'.;l •••

• '" " '...... l " -li " .. ., ,

l
1
'-

l .... "_' '" ....

-. .- .... ~ '. -_. -'-'-'.'-' ~.- .._. --_ ..•

,
1 • • •• '. • • , • • •,
, !

~_. --- --_. _..1...._·_=..·.'_:.:_ ....~_~ ...'.'._:._ .... .
;-.. i

!
....- -..... _._ '__ '. _1.._ _ . ... -- --- .__. _.- .. -_.......- -_.

"---"--- -~-- - ---. -_. -._-- -...._"

i
1...,
1

!._.

,.
:. :.

. .~'\.." : '-./ "-
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TabI. N° J22 i '-iSîtuation matrimoniale des immigrés
,:.:. <':/j; ')FJL,..:,;.âgés (le 15 ans et plus - en .1976 -

- , ... .i.

,..; ..

j ..

HTFHTTFH

:' . , .. ,1 .. ',.,: N DIT A 1-1 A S E 111
.S·ITUlITION' +'_.......'. ":::".:---:::::--:-----,r-~-----_+- __-----......- ----__{

;lIATR:i:I\;:OnIALE'~':'P,__D_e_R_e_t_o_u_r""""'......,r-_n_t_r~a_n.;:;.g_e_r:....s_-+__D_e_n_e_t_o_u_r_-..-,I-_E_t_r_a_n.:::g_e_r_s_.L_.;~<

H F

3 / 2 ,'.' 2 1
, .' ,'.

7 /~~. / / 2

18 / 1 1 1

·98 12 7 19 12

2 4

/ 1

15 27

2213

(11 )

/ /

9164

(1)

70 12I.lari é s _.~.1 ••••• 75 53 128 'IS 52

dûri:t LÊp •1 (n) . (39) . (45 )

Divorcés .... 1 4 5 / 3
, -;·':'·.~·Cj.r ..

,,)y~ufs ....... 3 8 11 1 6. ~

Célibfitaires. 36 9 45 12 6
..

T 0 T A L ... 115 ·74 1S9 31 67

60,S 39~i' 100 31~6 68,4 100 63,2 36,S 100 44,4 55,6 100

source: B. C.n:. 1976 c. , i:
(Q)~~J?IDes "venues en mariage"

.... ; .

Le recensement de 1976 semble avoir sous-estimé q~elque peu les

.. étra;nger:3~' .:à: .As@m, sans doute du fait des déclarations des intéressés qui

sfassimilent à leur milieu dfadoption en indiquant le village comme lieu ù'r:

naissance - ou bien parce qufeffectivement ils peuvent @tre nés dans le

village mais d'un père lIétranger".(1) Après vérification sur place, c'est

38 étrangers qu'il faudrait compter sur 356 habitants, soit 12,1% de la

commt,nauté d'Asêm. Ces. étrangers proviennent surtout des pays djanti et

balom. Des fonctionnaires bafia viennent du chef lieu du département •

. Tabl. N° 22 bis - Répartition ethnique des étrangers à AsSm,en 1976

Ethnies. HOIIlIiles Femmes Enfants S~otal
.. ,

".: :.1 '.

I?janti, Dalom •••••••• 2 12 .. .. / 14·........: ; :."::j,.l~ "~((:~~I: .; - i. -.. ,') ,:Gbaya ·............... ·........ 4 .·"1 ' / 5
( ·'f. · ,

!Vuté , :,',.. • J. . ~'_<i' } ••• • i• • :~. î:' 1 2 / 3........ • • • • • D ••••• ' " :- 1 ••'~ ,'"
.1. ~ - ., "

Tiknr 1

4 / 4·............. ·.......... /
Bafin ·........ .......·........ 1 1 5 7
Autres Bavëk .......... ........ / 2 / 2

l'Y0mées ......... .............. / 1 / 1
"G::,nssfield"/Bamoum ·.......... 2 / 1 3
H. ï' 2 1 1 4• .J • • .. ~ ......... ............

T 0 T A L ..... .~ .. ·.... ..• • 0 • 12 24 7 43

(1) C'est là un des avatars dfun recensement de la population qui sIest
refusé, pour des raisons d'ordre politique, à toute ré~érence ethinique.
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En ce qui concerne Asêo, ces iJ:lLligrants non origin~ir~s ,du.(~illage"".......---~_._~--_._---p------ ...
sont. venus directenent, de leur. lieu de nD.issance sans faire de détours.

Il, n'en est pas de Dôme p'~~r ndi tao où n:~us'assistons à" un; glissement dans
. • 1 .. ..' i '"1,"" ," " .' . ",' •

la traj ectoire du migrant. De noubreux ir:u:aigrailts à, Ndit'am '~orit' ElU f~it .. . '. :.}". . ..".
nés dans les autres che~feries tikar et dans les, 9thnies voisines, mais ils

ont trunsitéspar Douala et Yaoundé avant de venir s'installer dans leur

enplacenent act1,lel. De' là;~décalage important dans ia' localisation,
~ i . .' :.: J..'._ :.~. .

gé.ographique des "étrangers" selon qu'on prend comme référence le .lieude'

naissance ou la résidence: antérieu~e .( tab{. rTo 21) '. En 1976, 78% ;d~s
". '.. . . .••. . .' .;' 1 .

•11 ciltrnngerl3 il résidants à Nditam sont originaires du départenent du Ubao

Ù2 cl; excepii6n de 'la région de Bafia), tlais seulement 59% y résidaient

a·ti!~:dra:vn~t. (tabL no 21) , - ,_ ... - .

. &

& &: '

,., .... ,," ,

Il résülta du sàld~~nigrntoire à Asên que la pyramide des' figes de!:leure
. v

une des plus équilibrée dë la part'ie occidentale du départeuent du r:.lbaIil,

départelùeùt dont ';n sait à quel degré il se ·~fouve affecté par l'exode ruraL

)ja pyrani'le des figes d111.sêm. supporte la' conparaison avec celle des popula­

'~ions TygBécs de la plaine tikar. Elle est assurénent en bien neilleur état

que celle des:Djanti (forte fécondité, mais notlbreux départs sans retour au

v.illage), des Tikar d~ Nditam (nombreux départs cependant conpensés par les

. retours), des Vuté de Linté. (i'orte.énigration, iLlportant·c contingent de

veuves revenues au village,:nnissances en nonbre linité).

Il'ne ~uffit cependant pas que le peuplenent soit stable et qu~ les

felllliles soient retenues à l'intérieur' du groupe, encore faut-il que ces

fe1~es soient fécondes.

: fi: ~ j ,



. . ". - r' ~ .. ( ".
B/-~ BECONDITE DES FEMMES: . ' ..' ....

. . .".' ~-

Au moment. où le Cameiroun participe activemeht à une vaste enquête

internationale sur ie :t:1.è~~ de la fécondité des femmes( 1), il aurait été
1· ",.•

.de t,aute évidence intéress'a:nt d' ét'udier p'récidémènt c'e' 'problème à Asêm.

En .effet ~", ~ette commLinauté -p~atique une certaine' rétention des femmes et ne
. . - . . ~ ! .'. .

les échange qu~ très peuav~c les villages envirônnants. 'Delà se pose

né,céss~irement l~ problè~e 'dèia taille démographique de cette communauté

a;in qu' i~,~'y ~it sUffi~'à.mment'c1' épou'ses pour' lü:reÏ?roductiàn biologique.
:.,'

. Des felnmes fécondes ne peuvent qui être louées ~ans un tel Qilieu.
. . . .:~:. : ~ :

Elles le sont,.e~ effet et on se souvient comment les mères de jumeaux" ont

le droit d'utiliser la poudre (Iwe béf8) jaune réservée au seul chef (cf.'

chnp.2). Cette poudre jaune mélangée à de l'huile sert d'onction sur le

corps des jumeaux chaque fois que la maladie les menace.

Le père des jumeaux est lui aussi à l'honneur Iso. Béfô (père - jumeaux)

danse devant sa conoession à l'annonce de cette naissance qui manifeste la

fécondité de son couple. Il dansera ainsi pendant sept jours de rang en

porta:lt chaque fois un sac <lernphia à chaque épaule. Son uOU 7 !:les poignets
, ' " '\: ,

et S3~J chevilles· sont oint? de, ln poudre jnm:lO.'" Il ajoute aux mêmes endroita

un. collic-r ou unbracelet, ~'une liane appelée "édemakwêt". Plus tard, le

,père cles jumeaux au~a le rare privilège cl 1approche~ les masques. de :femme

I!loyen~cillt une faible redevance.

On peut penser'aussique des pratiques sont!mises en oeuvre pour garanti~

un Llinimum de fécondité, lutter contre la stérilité, rouI tiplier les naissances.

Un ad~inistr~teur ft~riçais n'indiquàit-il pas,: en 1944, le rele stratégique

joué en cc domaine· pàr la montaGne Nantchéré: "IJes J.3afeuk de Yassero ont

une ,véritable vénération pour leur montagne qui est, ,prétendent-ils, la

cause de ,leur prospérité et de la fécondité de, leurs femmes" (GEFFÏÜ:GR A.)?

fies séjours à Asêm furent malheureusement trop courts pour que j'eusse pU
··4 ,

m'llBsarder à poser des questions sur un sujet aussi délicat. On se contenta

de He dire qu'il n'y avait pas de lieux sacrés dans la montagne et que le

traitement des cas de stérilité revenait aux be-kwpah, à l'intérieur de

chnqne segment lignager. Ceci sous-entend que Mimboo n'intervient pas en co

doucine, en dépit de sa :féminité. Elle m@me n'était pas choisie en fonction du

du nombre des enfants qu'elle a~~~t,~f~ ~~_?OE~~. Mimboo ne semble donc pas

avoir été la fée des berceaux!

(1) Ce-li-ce enquête s' e:ffectue au Cameroun et dans plusieurs autres pays 7 SOUf.)

la direction de l'Institut International de la Statistique de la Haye.



Je m'attendais, sur le8 dires des rapports administratifs de la période

coloniale, à trouver de "b'eliesfarlilles nombreuses". P.::.DELTElL, en 1936,

en faisait la~~n:sta:tation": "les belles familles ne sont point :r:ares à

Yassem: j'ai recensé 9 femmes ayant de 5 à 8 enfants vivants"(1).

Le recensement de 1976, ne confirtiê pas-ces première'simpressions les

femmesbavëk ne font pas-'preuve d'une féco.n.dii,;~ pJ.,:us importante que les

f~Iilllles dES et~ies voisil~~~ll.,,~'Leur palmarès se si tue :d'a~'~'~~-'~~~'~n~le : au
, , : ' : : ",\~! ' .;

d,cssus des femmes vuté de iLinté, mais bien au dessous des femmes pygmées et
j-':"'-'. - .'-~_. . . j ; ;

djanti, et à ~gali té avec iles"të'IÛllies :-t:t1t-a:r ·de--Ndit~.
;

i 1

Tabl. N°23 ~ Nombre ~e naissances sur l'an, 1975/76,par ethnie'
1

: 1 ,
,

Ethnies ... '.... ~ ...... ........ VUTE BAVEK TIKAR PYGlI,'lEES DJANTI
! . 1 •

~ :_, ,
1 i... --- -.-._--- ...... - .. . - .... . -_.--. - 'LÙit'é-Villages •••••••••••••••••••• . Asêm Nditam quartiers, ,Nyw:loko

pygmées

nombre de naissances 26 16 35 16 28

fige moyen des!mères 27,6 27,1 26,0 27,6 27,6

nb. de fcwùhs de 15 à 45 ans(2) 156 75 161 50 86

nb. de naissances pour, ,100 1

femnes âgées de 15 à 45 ans 16,7 21,3 21,7 32
;

32,6

source: B.C.R. 1976

(1) DBLTEIL Pierre, Chef de la Subdivision de Yoko- 1936 - Rapport de
~_o,?-rn~~_..9-_U_,~.9_~.. }1 mars - in' archives IRCA.lVI/ONAREST'i ,

(2) De 15 à 45 ans,' Cl est à dir~ en âge' de procréer.

1 JI

,',1' ',:.l., , ," ,.,' "
, ,
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Cette situation démographique se trouve confirmée par, la taille des

ménages (1) .' Là. aussi Asêm se' E;itup "da.ns la poyenne ,1 sans plus.
,',. '.'

• Table N°24, - Taille des ménages

;). .. ' ,

.. : Nombre d'habitants par ménage
.. Ethnies Villages de 1 à 6 7 et plus

Hoyeime'
en % en (:;'

1"
"

,

" TIKAR NditaLl 4,74 72,9 27,1

TIlTE,_:', '.. '" ' , Linté 4,97 74,3 25,7.4_ ',"
- -.- " .. _.. _.. - ... ., .... .. "_ ..

'-~---'''''''- --- ',- . ' ... -

BAVEK Asêm 5,00 81 ,1 18,9
.. ~~ --_. -" .. " '0'

f}
PYGMEES' Quârtiers~ - 5,)6'" , ,,75 ;6·-- '-'. 24,4__

·"j · i
6;12DJANTI " NY;aDoko 61 ,3 38,7

'f \~

, f

1 · ., r

r--- "

source: B.C~R. 1976 -
l , '

.... _.~ ..... ....._.. J 1
.... _-_ ----. --.; .. __ :. _.. -_._ -

Certes on trouve de lIbelles fa.J:1ille::j" à Asêm, par: exemple de 10
, . • 1 . •

j ; ~.' . . ••

! personnes et plus sous un même toit,'lluis il faut constater aussi que les
: f ! . i

: personn~s vive.nt seules co~stituent 12/,:; des nénages '. Par ailJoeurs la., plupnrt
• 1 • , . •
; des Fénq.ees (81%) ne. dépassent pas G personnes, alors que ce taux est plus
;. i i : ~ . .: :: : ;. ."
--bas.,.pour.oleIJ._y.:îJ_l§lges vois;i.ns.: '

--- ----.....' .... _-_ ....

As@m n'apparait donc pas COE1Ii1e un haut lieu de la féc.ondi.té.: Le record

régional est tenu sans conteste par les Djanti. La base particulièrement

élargie de leur pyramide est là pour téooigner de leur vitalité en ce

'--"d~;;~i~'-;~:~~:P-;~-~;~b~eüx·,-m.ei:f.Ïi.So'aè-l-500' halil'tnnts ;" affectés par- un" fort exode

rur::lï-;-";~-~~t-s~':.~~m~nd.er stil.n1y a:p'~~'l? une réacti,on de survie du
. -- . . .

groupe selon un processuS/l~~ reste à eXPli~~te:r., ..
, '

(1) Le ménage correspond à l'unité d'habitation de gens qui dornent "aous
un me~e toit. Il peut donc y avoir éventuellement plusieurs familles
qui cohabitent formant autant de "noyaux" selon la ter~inologie du
recensement d~ 1976.



hombre
• dl habitant s

"NOl TA'M'. , par menage
(moyeone) "72,9 %

G 4,74

-CD 1 2 3 4 5 6 7 8 1-2 3-4 5-6 7-8 9-10 et+
1:"-
(J') • ,

LI NT E
~

74,3 % 25,7 % 4,97

c--==J -(f) 2 3 4 5 6 7 8 9 10 et+ 1-2 3-4 5-6 7-8 9-10 et+

W
VASSE M<.9

« .. 81 ,1 % 18.90/~ 5001

Z -[
WU) 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 et + 1-2 3-4 5-6 7- 8 '9-10 et +
2:~

NYAMOKOeuc
Ul '(1)

6,12(1)E
61 ~ 3 % 38,7 % •'"00

0 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 et + 1-2 3-4 5-6 7-8 9-10 et +..--

WL- , .

---J:J PYGMEES---J8.
~ 75, 60"/0 24/4 % 5,36«

1 ~ •.....
a 9 1- 2 3-4 5-6 7-8 9-10 et +

source: S.C.R. j .c. barbie r
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:. ";..;

En définitive, la communauté bavëk d'As@m n'a pas trouvé,dans la

croissancedéIl1ographique, la solutiQn,jl .ses.p~;lüèm·~~ d ï isolâ.·~·~:dë 'taille

réduite. Se reproduire biologiquement.,- à. la limite de l,a s~rvie, est ..

toujours al~atoire. i:.Une.guerre,une 'é:p~dl$mie, pe1,J.Yent,avpir r~dson de cette
• • 1. '" ~ ',' ~ .'.:' '.

cOLlIDunauté. Au début de CG siècle, Franz THORBECKE estimait à 60 le nombre

de la population adulte masculine ayant survécu aux :r:a!ds. v;utéet, .:tikar de

la fin duXIXèlll,e, siècle(1). Selon le m@me auteur~ i~-;;;';i·t:i.é· à.e~i·:hommes avait
• '!' . '. ' ••. : . • I.J :.. ' .• ': . . • ". • . . l,' . .:. -' .'", . , . . ~ ' .• ' '

été massacrée. , Il estimait à cette m@rn.e date les fe'mmes adultes au non.bre
, , .... : ..: 1< ': . :<";:... ",. '",:; .,. . :":.:': ;": " ',l'

de 200, et la population e~antine à 150 •

.L'qy'~nir démographique dlAs@m reste: dOJ?-c ~oujours problématique, et c'est
,'.. ~ .. .:.'~. ",~ !.!....•. f ~'·r;· ::; .. i.. ; "'"';.:'.':

(!.,·c.à l'i:q.terieur m@me .de .10. communauté et non dans un éventuel'élargissement de
'. '..... ;. ".' ':. . '\ .;' :. :. ".- . :.; ....~~.:;..":'~. ': . l>~::.·~I''''~':' .," ,":. ". f:. ". .~

la,base démographique, ni dans les échanges'avec Ifëxtérieur';'que les 'Bav~k

., ~IAsê~l' ~ont devoir ~e~~~er.· . ~'<':.. .' Lé;'

: ~. '. • . • (. • '. • :.• 1~. • ,

.' ,
'!

,
j

i
1
1
1

i
1
1... -.• _._..•. •.. 1

i
- ~ ..1. .... _.•..._~_ .... ~.•.

~ :

~ ,',

....- - _.- "- . .- ..~ .. _.__..-'" --~--........... _, "_ .. - .. ~ ..., ... - __ .4_~ -j- ~ ..• __• _ • __".A'" •

1 :: <.' ; ~~ ')
i ~.... . ~ ~ ~ ._.. - . -..-f - - ------ -' -" ,,_ -__ .---- .. ._1_. .. ..

1
1
1
1
1

j
1
1

!

(1) Franz THORBECKE - 1914 lm Hochland von Mittel - Kamerun - Hambourg,
éd. Hauburgischen Kolonial Instituts. Franz THORBECIŒ est passé à
As@m, en février 1912.
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- 1ttJ.·.,.;·

~.-:"·.:'.C::") 'L .i"; .I..-.'~.

• ,;•. '.' " ..;·1."
La 'taille réduite 'et le fonct'ionl1élient, en 'ïs~lat',.;démographique

pbsont"le probième de :la:'circulatiou'desfelJ1L1es àl.',intérieq.r de ,la

coriaunaut6puisque celle-ci secobporte pratiqueuent en.unitéendogame.

".~ ',\. ; .,.

'''L~''distribut~~'n des 'ieLIDle~ va 's'e 'fair~"'entre tous les hommes.· Toute'
, .

accumulation en ce domaine risquerait"en e:ffet d~;dégager un contingent de

célibataires sous-em.ployés au niveau dém~gr~phique!

Effectivernent, les Bavëk dl AsêIi1 étai~~t, e~ 1'976, moinsP61ygm~es
(ou'p~utôt,en dlau~;~s, t~rIll~s, b'énéf~9iàient ïii~i~'~' durégiLIe' de 'la poi;rgamie!)

. .......: . '. ~ • ' ". '1 • . . . . ~ t' .. ' ~ .,' ,... .

que les populations voisines, en dehors toutefois deS Pygmées qui cOll1'iaissent

le mê~e sort d'isolat démographique dans des co~diti~ns encore plus rigou-

reuses.

;,

Tabl. N° 25 - Pourcentage des hommes pol ames - en 1976
par rapport à l'ensemble des hOITmes mariée)

Ethnies Villages PolygaI:1es en %

PYG1'IEES Quartiers A,4

BAVEK Asêm 18,9

DJANTI UyaLloko 23, ~"

VUTE Linté 25,9

TIKAR Nditam 26,8

.
source: B. C.R. 1976

_ " ~ ~ o, •••. _ •• _, _
- •• '.~ .....--_._..... $_.._._••••• _ "._ ••••• __ 4 __ •

....;, ~ ........:'... ~:~..: ~.....-.- ... ~....:=-~ .. --~ "": - ;": _.-.. ".-:...~ ._.:.. ".__.~ ... ,. -_.".- -
.. o.,"; ;::: ."

';':; '.
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Nombre d'Epouses· pour 100 Chefs de Ménage masculins

60
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40

30

nd itam lin t é A

asem nyan10ko py ées

20

10 •

l
1

1 1 1 lL...- ......

o 1 2 3+4 0 1 2 3+4

8 Nombre d'Epouses pour 10 0 r---......" Hommes
. ,

mar 1es

70

60

50

40

30

20

10

26 ,B 0/0

~

18, 9 0/0

,Gh
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Oette répartition lIéqui. table.'!. deIL.é.IiQu~Qê,entre_,le~;_9()~~~_~~.~~~~~ .est

d1autant plus nécesl:!airequtAsêI:l présente lloriginalité d'ayoir une population
'. . '." '•.,J L.I." ; 1'.....1

masc.uline.. plusimportante que la population féminine :, le rD.;I>-'port de IDnsculini··
. '.. .. .','. ",-

:~é est netteLlentsupérieur'à 100, de 10 à 20 ..a.ne et ~u de;t~ p-,e 50 ans. Hous

avons vu, en effe~ que les hommes émigraient rarement, alors que des felnmes

d,' Ls@m partaient. Il, en mariage" chez les Tikar voisins.

, I:ntloyenne ,les Bavëk' dt .itsêm ontmoin8 'de :fer:J.Iiles q'ue ·les villages

voisins pour assurer leur reproduction biologique. C'est ce que semble'

indiquer le nombre tloyen d'épouses .par hOillLle marié.

TubI. N°2-6- Nombi-é d'épouses pl3ur 100 hOI!l.llles mariés/en '1976

Ethnies Villag~s
Fb. des Nb. dtl).qmoes nb. d'épI pour 100

,épouses marJ.GS hommes nn.riés

,
i" "

'.~. ",. _.. , ' "

PYGmEES quartiers 47 45 104
, ,

~ '':.; .'. .' ','.,

']AVEK As~m 92 74 124
i " '

, ..-, ..

DJANTI
, ,

.Nyamoko ' , 99 7.7 129., . -'

VUTE Linté 185 135 137 ,

TIKAR Nditun
. ,

200 142.- ..... 141,
,.n .

..
,.:,

'source: B.O~R. 1976 -

" Getterelativerareté des .femmes ne peut que renforcer: leur contrale

au niveau des alliances' matrimoniales.
. . ".'. '.' ,:~

. '

.,' '" " '

; .'-

...'
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2 0 :_ LarlUltiplication des segLlents 'lignage;r-s . .'. ... ,

.'... "'. "11 est probable '~J(Fl~s Bù.Jëi:::d'lls@nîson·:,c: :rssus d'une ·ni.ôr.le souche

'lfgl;cigère :et qu'ils ··'so{ent pa;'"c on'séquent gémétiquenent consanguim. Le s·
<tradi -tio:n.s . oral'es: '~1è disen't-ellos pas que Usaléné "estvenue avec· des frères,

au:"nà~brc' 'd'e trois"d l'après la version"qui .a été' reèU"eillie, en .1944, par., ,

GIJ111'IlIl'2;l1 A.(1)? Mes înforLlateürs neil,'ont pas'cOnfirBé le nombre' de trois,

ni le' non, de ces ~mc~tres)uais ils :.savaient:que .Nsaléné était acconpagnée de

frères ;,',.' ...:
: ".:' .

Il n donc fallu diviser cette pre:i:J.ièré·soû.ch~·pouren faire desul1:l.tés

On .di~tingue a~tuelle~ent

l'intéri~ur de chac~ne d'elle,
,

possible, parfois, de se marier à

lignager~.·

exogaoes entre lesquelles puissent circuler les fe~es, et assurer ainsi lu

reproduction biologique. du groupe .• · De:là.le raIe des scission$ .1igl1agères._. _~ _-.0._- ~ __ ._._ .._. __ . __ '~ __ ....:..._.._.. __ _. ._ _. __.. _ _..__0.... .

qui s'accollpagnent sur le plan idéologique de l'oubli des ancêtres (cf.

, IIj
i--cTl·~·~·~.~~,. -.-,.",- :':-~~--~-~'~T~'-~;,~~-:' -!-:-- r':'- .-.' .- --r' ~:.._-:.; i'~--' T-- '. :
:. ....~-·On-v:a-assister. ià ...une ..vér.itable!.L1ultipI ic.ti:ticm:.de..a..... u.nités.end,ogane s à

. ! . i

partir d' une unité iriginelle, 8elo;11 un, .schémi à ,1~?%.; P~;~4ilinéair"

à A~@L1, 6 grand.es familles:: les IJ.ekUi. A
~ : . ".: !

des !subdivisio~s ont e~" "lieu et il dst donc
: i i ;

Ilintérieur!d1un·m€lme'· ok:ui, entre segments
1 1 '
1 \ 1
, j

Ces scissions qui opèrent à ll;intérieur m@L1e dl une fàmille (altui)
1 1

n'aboutissent pas à;un organigrD.mLl~ fixe; Le$ unités exogar::les qui:se
:. __ ._ -0- ~__ •. n ••... ~. . ~ .... _ .. __ • _ ~~ .. __.~__...... _.__ •. .... -.-. _o., ._ •• _ •• ;_. _••• __ ••.• _. •.1 ,_. ~ ••• __'._~_'" _ .... _. _._... .• __ .~

dégagent sont en effet de taille très réduite, et. il suffit lllup hiatus

quelconque dans la reproduction biologique pour que le groupe soit en

difficulté et doive alors se rattacher à un groupe voisin. C'est ainsi que

les Ka oritdfi s'assîo1.1er au..'C FU!ilU, à l'intérieur' du groupe fami1ial des

':i.ndok. Sciesions et regroupements von'c. donc de. pair, ce qui donne un·, ~. . . - .' ". ' . ." .
cara.ctère particulièrement mouvant à l'organisation lignagère de cette

COI:1l.~ullauté. Tout se passe COIilLle si la société voulait se subdiviser au

maxi~um, à la limite du possible.

( 1) GlmFnIl~R André, Chef de la Subdivision de Yoko - 1944 - Rapport de
tournée du 15 mai au 3 juin 1944 - in fœchives Nationales Y~oundé,

dosoicr 'APA. 11 658 7 D
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Orgunisntion lignagères.d!Asên

nekui subdivisions Pop.
Tot. dt. H F Enf. Pop.

, Adultes

Apongo Ndj élé ; ••••

Et8p •••••••

I\Ibolbiü

24

'. 50

12

5

15

5

1

15

5
. . l

'2 ....

6

30

10

•.. .. -- ------..' •.:.-:J,;Igba: .

Andok ~up.a t. _.. !' ! .~.'...'_'.:

Mgbolo •••••

69

4

·····4····

14 17
" .. ~._ .... __ .

1 1

1 "·3

.38

2

o

31

2

··4

Ka c ••••••••

. .. 6---·· 3

1 4
,
i

1 Uini
1

Yéso

ApÔn
,

r-.ivu~

Etmi

· .
· .
· ..· .

18

6

40.

22

5

13

5

2

5

5

2

9·

1

22

12

1

9

5

I1bindo Img~ •••••• -~

lI.tsono •••••

Ntsepbéyo ••
,

AIÔnz@n ••••

11

11

1

2

2

3

1

2

4

2

7

4

,
4

!

7-1
1

2·

Djuru l .411 ••••••••

,
II .\ .

1

III 1 .... ~. " ..

9

8

2

3

4

2

2

3

3

6

5

2
i, .. --- ,,, _.. '. "~'-~

.A.hw@m •••••••••••••••• le • ' ••• 15 6 10

~------~----------------------~------~---------------~-------

Uini' ......••..•..••...•...

: 1\ndok ~.,.~ •••.•••.

l'tlbindo ........•••••••••.••

~ -.u.pongo ••••.••••••••...•.••

13

10

46

51

32

14

40

50

35

11

6

5

21

28

12

8

8

4

25

23

20

6

5

6

86

101

67

25

19

15

•••••••••••• IJ •• 0 •••••

.....................
Djuru

•\.bwêLl

TOT A L •••••.•.•.••..• 8 313 85 81 147 166

source: B.C.R. 1976/B:UlBIER J.C. - 1978-
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IJes subdivisions d0~I1~kui rJ.e se constituent pas~n auta~t dlunités

exogaucs. Les IJlbindo e t""le'sDj'üXü;" p'ar-exënlp'le; 'qui 'sont subdivisés au

niveau -de' 'l,I'organi:sati-on fam-i:l:i:a:l'e ," ne ·j;e···sont- pas- .quaniï-aux pratiques
i : i·.. l.. :.. :"" . :.;

oatriuoniales. Llapparitiond\une nouvelle unité exogaQe ne suit donc pas
, ". '" '." .' __ ••••• ~ __ •••• ~ 0"'4_' ••••• ~. "._._._.". ~"'_"'_"'" ",

autono:i:;iquenent. les processus de scission•. On a ainsi 11 groupes :exognraes

àont la taille moyenne est de 28 personnes, alors qulon dénombre 19 sub­

divisiom dl akui.

Table N° 28 Uni tésexogaJ1les, à ~i.s8IJl, en 1976

Mektü Subdtvisions.
.' Population

Totale
i

Apongo Ndjélé •••• •.• " • '.f .. h 24
:, Etêp ............. 50

Mbolbia
,

12.. ........
.Anclok Eleu i

., •• ••r • • ••••• 18

Yéso . 6. .............
,.

Fumal, ÏJgbolo, Mgba 77
:

Uini Apêm ~ 0 .......... ., • 40
.. -

rl~vui , Etala .., ..... 27
.'

I:1bindo
.

25·......... ., .......
Djuru

.
19·............... '..

Abw8L1 ·........ ., ., ....... 15
! '

;

sources: B.C .R. 1976,. B':I.RBIEn J.C., ,1978

'1. ,

i
j[i,ponD.i~c· !lu! on

i
1
!

1

Le lecteur ne peut que constater. que nous. analysons. statistiquel~ent
il.

la. corlLlunauté dl Asêo en j ongiant av~c. de petits noobres .( cf'. Tabl.; N° 29).
; i !

Asêm presente un véritnble:systène iignageren.niniature comne:un!jardin
l , i

parcourt dl un ~eul. re6ard.. " ..... ", l' 1

1 .i :! 1 ,.. 1 1 ... .... ~ l .. -

1 1
t l '. ~ .. j .. 1 .. • • '. • .. 1 :.! (; \~' '

.......: _..- _- _ L- --- -L.~.:_. '-'-"---" -_._- -.
. !:

" :.:' , .:-. ;' . 1 .,.,.. "'"
j_.. _.. ._ ",__., L. ,..1- .__.__._ _ _."_""_"

• 1
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Hous aboutissons d;~~lî~e~ ·uri{~'~-~~·':f8J:iilïa~;~s-'et·exogamè~"'dtr très,· ..
:...,' .... .i'~!".. ,' '.j['i :.~ ....,. '!, :(~: . ,_ ." . • ,"

faible dimension (tabl. N° 29). Ce phénomènees~,d'autantplus marquant
·-"i ': r !'~ :~ ,:)l~.; ': "'j.' "(:. ~.~ j .~ .. l ' . • "

que CGS groupes n', ex'ist'ent qu'là j;,s8m~' Cette coinbunauté est en effet";isolée
. . . ~ l '. :;' : .

par ro..pp~rt aux autres groupes bavt3k et les! r'éîà:tions sont ral'issJ..oes, 'et

plus q~e'distantes. Cette sitûnti~'n ne saUrait par conséquent @tre'cOl::Jparée

à certaines ethnies du nord du Cameroun où chaque village est composé d'une

r.iûltitilde' dEt' clans ,"f'la:i:soù 'chaque clan se r~trouve paraill~urs dans bien

d'autres tillages. ~C, \, '",;:. ,

.........

~ , . .'" .

.," ".

,',
Taille déÏîio'g'rapliiqLle des' 'unités.Asêm

" .• : :.' '1'

1976

Nombre de personnes
Nombre ~---'-''-'-----_.,.--------"----f

tfuyennepsr unité: Selon les extrènes

.. t.!: . ,[".

;11H3kui ".. ;' . 6 52,2 de ,15 à 101 personnes
, ,. '1." .- ... ..

Subdivisions ' , .;" 19 :1 16,5 de à 69 Il..
..

, (":: •. !" , , '"J' J, '.~ "... ,.'

. Unités : ~ .:. . 1"

exogames 11 28,5 de 6 à 77 "
. fi ',l'.

.~ ~, .

sources:
. ~ ... " .

!3.C.R. 19761 BJumIER J.C. 1978'
. :;:'

• • .1 • ~.: ...

! ."

J: ..

'".1' '"'",:

-·,..,r;, ; .

. ' ,Les généticiens pourraient craindre le pire avec cespetite ' groupes,

vivant ~t, se r'pp~oduis~nt en vase ,o,10S.' En f:iit, i t isoler:lent"à t 1.sêrJ n'est'

pa.,~' absolu, ~t quelques relations Datrililoniaie~ 'sont nouées aveè l' exté~ieur.

,:' DesfE;rp.L1es djanti sont notam:lent introdt.:ites' d.ans la ~ommunauté et consti t'uent

',~~;~c ~~ ~~p~rtde sang neu~/ ;:~.nouvellant ainsi le stockg~b.'étique.·Ces
• . .. .' . - ~. . . "'. ..! ..". ",'. . .

relationspér;i..ph~riques son:1; p,our ceia fondamentales.
• .':. ",' :~ • • ". :":. ,; 1.,. :: • i .:"... .•....., • ..• ' •. ~ ~.i.

J •. :.o .... ~ " : . f. :. . .
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3°_ Les alliances Datrinoniales et l'équilibre du système
. :;.'''' ,;

rteS unités exogamesr dégagées par les scis,sions lignagères ne sont pas..... . .' . . .. .. ' ;" ...
toutes~, de DÔme taille et la différence est. parfois notable· (de 6 à 77 per- .::. ". . ....:.;,' . ,:.'.

sonnes),d:J.ais:c1est,une différenqQp'4' roy:auLle des ,L~+iputiens! To,u~es ,ce!3
• ,'< ~ - :. • • • • ....

unité~,.exo.gUt1es'QIlt.assurément en C01~un dl être multiples Cet de pet~te

";"'. ~ :

, , . 1'out 'se passe comme si où ne voulait pas qu1une unité prenne le pas sur

les autres et se mette à croître au détriment des éléI:l.ents voisins. Un

certain équilibre doit être naintenu COIDLle en téTIoigne le réseau des rel&tions

matriDoniales.__ Ce,J:éseau n'est paspol,arisé par un lignage particulier et
0- • __'_". •• _._" ..... _ •• _." •••_' •• :.. •• "..... _,_. • •••••••_ •••••_~__ .• _ .~ ••_ ", ...~ ••• _ ••~__ ... :_ .:....::~ ••••__ • •• ,

on peut le qualifier-'d' indifférencié .', '~~ChaqU:e unité exogame est en effet en

rela~iôï1'ïiveë-- toute-s-Të's"'autI'ë's-;--Ce-'I"éstlalr-rapparrrit--stab-l:e- d'une '-génération

sur t.!..aut,r€L-car_j"ai:~'p;/re,_r:~'c:o~ti:t.ue.r,J;lUS_ri"po.urla génération antérieure

(les! pèreS' ét, hères des pdultes résidants à :Asên, en 1976). Les deux
rése~'~-~~'-;~~~'rp~~~'nt'-;~~~. décalage "~~t-~bi~:-. ----------. ,.... --

;

iCe'rtes, les unités de diTJension plus iJh.~portante peuvent entretenir des
: 1

reln~io~'ls évidellliJ.ent plu:s nombreuses, ce qui leur donne une place privilégiée.

Il eh est ainsi de~ lmdo~ Ftm:!J. 1 - ;l\1gbolo - ~ba;' des ApO"ng6 ,Ndjélé: et Etêp
il'

Le re,'.lief particulier dei ces groupes dans lè réseau matrinonial s'évanouit
1 .

ceperdnnt si on rnn:ène "cFaque gr~~pe à la Llfme ,dimension démograph~que.

~ Rien de tel en pays1 bmJiléké P:;1r exer.1pte. Là, le lignage du 6hef
1 ,' __ ._.,, •__ .~. .~.,._,_, •• ,.•. __ ._ .. __ : _ .. __ •. _,

exerce une nette prééminence ~t ,peut étouffer les .a~t~es g!oupes au bout

d'un certain temps, comme un arbre trop grand de la for@t. L'alliance

matrimoniale avec le lignage du chef est en effet recherchée. D'autre part,

le chef '[)alil?-léké dispose - coID.llle tous les autres "ainés" de lignage - du
,.. .. ' : .. • . . - . l' . . . . • . . . ... l \ ~

droii;; dU,."nl~ap" qui, consiste à jouir de droits matrimon,iaux sur les enfants

çl~,'~E:xe__ f~l:linin issus dl un couple do~t i; é~ou~;e ~ été ':donnée sans dot.
~ .l..:•. '_.''': . . . _.... ~'..; .. :., ~ ~: :~ ,,:.. . . '.'. . '.' .': ." .': . .

.. Parqesystème,le.chef bamil~ké ~largit considérablement ses possibilités
"".:~." .. ".~- ," "' ... ~':.i: ..;':.::.:.:.. ,,'.\.~,' "':. ', ..... ~.. ',,",'

stra~égiques et.pe~t ainsi gérer une partie des filles des autres patrilignages
• ~ .,-". . : • .' .•:. '.L .

installés sur son territoire. Il arrive que la prééminence du lignage royal
.... . . ~ .. '. ." ' . .. ..' . . ' ..

déséquilibre les r~ia:tions ave--ë"les eûtres Ul~ités exogames locales qui

n1arrivent pas à se développer au mÔme rythme.
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Ilclevient'alors;:b.écessaire de subdivis'er le lignage r:oynJ.e. afin de perI';!ettre

des rùa.;ringes à l'intérieur même de ce groupe. Le principe gui a été adopté

dans plusieurs che'ff~fJ.es, 'par exemple à Bangwa, utilise le nombre de géné­

ra tions:' ies fùari~ges' sont autorisés après quatre. générat-ions (1) .Ce prin­

cipe a l'avantage de maintenir la cohésion des patrilignages.

C'est précisément pour naintenir. l'équilibre et la reproduction du

réseau des relations mâtrimonialcs dlAsêm, que Mimboointervient en tant que

"

ITous avons vu au chapitre précédent qu'elle intervenait en tant que chef

pOltr pefrae"l:itre une division 'du groupe de parenté originel par oubli· des

ancêtres communs. Les six grandes familles (mekui) d'Asêm ne se réfèrent

plus à des ancêtres communs, unis à un pôle d'autorité contemporain et

inscrit sur"un territoire.,

I.Iais ce chef doit être femme afin' qu'uri lignage ne s"arroge"pas une

préélilinence et ne détourne pas à son profit la plupart des relations
. . '.1 ..'.

natriooniales. . Certes ~ne feIllDe est rùembre dl une famille :ët sera toujours

soutenue par elle, mais dans le système patrilinéaire - et c'est cette

16gique',quï's'applique ,dans les villages bav~k -;:. les eni'ants n'appartiennent
que leur nè:re . . -, .. _--,~..

p2.6 ·Quo€lme gr,oupe de .raren"té ....mêrùe SI ils entr.etiennent des relations

prj.vilégiées".a.v8c ,l.n'Jt'~mille 1J.;:~ternelle en tant que neveux utérins. Ils

fon-i:; atitoLlatiqueIDent partie de ln famille de leur père. Seuls des cas

exceptiollilels d'adoption de l'enfant par le lignage naternel, pourront se. . ", - :. ..'.

produire si le père de l'enfant est étranger au village et disparait de la
• ".-." 1.' ,'. •

circulation e!llaiss~nt l' enflirtt -à· s::i T.il~re, ~tc ~'••

Dans ces conditions, la fmlille maternelle n'a aucun intérêt à ce

que ce soit un enfant de i.Iülboo qui lui succède, du moins l'intérlH d'avoir

une nièce utérine au c01.'1.ilandel:!ent ne peut motiver une mobilisation du croupe

en face des autres groupes de parenté.

-..~/ -

Charles Henri De Latour Dejeun précise quJà Bnngwa, lu décision d'autori­
~e~ les nariages après plusieurs générations et à l'intérieur dflUl ~êwe

11gnage,'a ~~é prise paT le chef NONO (18.?- 1957) prédécesseur du chef
actuel
Bnngwl1, la parenté et lu fauille dans une chefferie bamiléké du Ndé au
Uo.ueroun) 1975 - Paris, 293 p. multigr. p.49). Plus au sud par contre,
où la diversité des lignages est plus grande et où le lignage du chef
n'est qu'un parmi bien d[o.utres, ce principe n'a pas encore été adopté.
Voir aussi HURAULT J. en ce gui concerne Batié et Bandjoun où il avance
la mgme règle des 4 générations. (la structure sociale des BI1@iléké
1962 - éd. Mouton - Paris - La Haye. 133 p.)
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La . kreuve~ri' eét: 'que t'appartenance lignagère. des, roimboo successives a été

variée : sur 8reihes 'il y'en a eu3 de la, famille .iln:d.0k, 2 de la famille

Uini, et 2 'autres de la fanille I1bindo;' Hsaléné, la fondatrice n'est, quant
". . . .. '

à elle, classée dans aucun akui' COllue. si, ,el,le était au dessus du systène.

(tabl. n07) ".:'. :~

.....
"

La tentation est'grande pour, un rÜJ:1boo masculin d'instaurer une lignée

dY~l'it~tique. " De caractère_nto.a,e_~te et: philùsphe le ch~f actuel répondit à
ce prop03 que si un chef travaille bien les gens du village auront tendance

à' considérer positiveLlent ses ,prop~es enfa~ts.et à leur faire confiance •••

Poi.à~ co'uper court à toutevélléité en cel donaine, les, institutions

bavëk cir As'@I:i ont exclu' -~ouie ,forIDationde lignage, royale. A chaqu'e"

succession, 'on cherche une' nouvelle ixeine dans l'ensemble du village et
~ : j'

indistinctenent de son appartenance lignagère. Nn n'a donc pas de dynastie
'" " . .

à il.s êtJ. , sinQnune liste de souver2.ins~ Uoins is~lé d~mographiquement, les

gens de Ndjolé ont pu se dispenser, de cela et admettent une dynastie en
'. . ..~.

ligl1:é patrilinéaire (de père en fils) à l'intérieurd i un groupe de parenté.

, !

C' e~,t ~ir~ que Minbooserai t assurément un homne si les Bavëk avaient '., 1

adopté un système natriliné~ire. Ùimbo~ appa.rait comme un fait structurel
~.j ". • , '. • ~ '. ,

lié au système de parenté et non comme 'un rapport de force entre hommes et
.' " '. '. . . "' . ..

feI1Lle~ à partir d'une division. 'des s'exès qui relève en premier .·lieu de la

. i i..

Liais depuis le début, ~e ce siècle, Nimboo a c~:mgé de sexe •••

" .~

~ .:.! . '/ '

.:: :' , .. ,

î ,t ~ .' .: ~

i' , . ' ,

. ~

~_\ ..

'. :. ~. ",
"~' _....... ..•..

l., " ... 1

.. ,, ..
r

': < .

...
~ .- 1

~ -. '. ." . ~' . . - •. - _.... -"':-:0' _ .

, :
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DI- DU COI,IMAlJDEMEUT FEIUNIU AU COm,'IAHDELŒIJT ILî.SCULnr'

Les évènements historiques ont eu raison de la nature féminine de

:blililboo., On se souvient (cf. ~hap. 2 II) corJIilent Mimboo avait 'dO. descendre

la ~ontagne Nantchéré et se rouler dans la cendre du, campement militaire
,", .

vuté en deuandant la vie sauve de ses gens en échange de la sienne. Sa

tête, avait été ,tranchée et ,jetée au plus ,profond des eaux du Mpem~ Il

s',agisfJait sans doute de: I.Iê~lgoné (cf. table 1). Plé l'fi succ;é'da;'1ITais, si

el;:Le eut \-<n sort m9ins. tragiquE;, il n'en fut pas moins rude. Les Allemands
J••••

arrivèrent en,effet sous son règne. Ils manifestèrent leur mécontentement

de,voir les ~avëk dIAsê?réfugiés sur leur'riôrit~gne de rochers et se refusant
........ -". .. . .

:,obstin6ment à descendre. liimboo ne les accueillit pas. Il en résulta la

bastmnarle disciplinaire avec les cinquante coups de, chicotte régléllentaires.
. ,

, Plo 'COlIŒ.lença à penser qu'il eut eieux valu que ce soit un hOIùI1e qui

reçoivè leo coups de bâtons ••• et que décidéoent la charge de mimboo se

'révélait dangereuse. Ses gens pensèrent sans doute aussi la uêDe chose.

ri' é'c'ai t-il pas plus efficace, alors que le village était assiégé et victime

.. dl agre'saions extérieums., de ,rürJ.ettre le pouvoir à un horar.le reCOllnu pour sa

"val~ur gue~rière?

Sai?:s cloute y-e~t.-il un concensus général pour la dér.lission de Plé et

son rerilplacement par l'IIbênéélé (9ène souverain du table "N°?). "r:lbêngélé est

un titre uvant d'être utilisé corille nom propre pour désigner une persp~~e,

individualisée. C'est précisément le chef ùe guerre. Ce titre se décompose

ainsi: ngélé = le guerrier; e-c ob8 = la guerre. Le nom individuel de

l'intéressé était Ngéré Mbala. Il fut, aux dires 'de mes informateurs, le

preoier et le dernier chef de guerre~ Effectivement après lui, la paix

germanique mettait ce raIe en hibernation.

L'adDinistrateur GEFFRIEll A. avait déjà, en 1944, noté les qualités

guerrières du premier souverain Dasculin dlAsêm:
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ellemourir,"Quand la felJ1IJ.e-chefllimboké(1) ftlt [lur,le poiIlt de

désigna COIIll,lle successe~;'-~;-h~lÜni~ 'Tïbonëuéié ;:"rë:mëïTleur guerrier' du ~

,Yilla:~ep~~;q~~ i~'~ femmes qui avaient ptl prétendre à la succession

s' é,taie~lt mont~éesfa"ibles en prenant la' fuite' au moment des démêlés" des. '.

Lllemands ayec Ngouté, ancien chef de Linté."

I;bêngélé qui exerçait son rôle de chef de guerre avant l' arrivée des

,!~lleli!.alld~,~tait l' hOlilIDe tout désigné pour suc~éder à une souveraine gue
" '- '.': .:.,' " .. ' :

la féminité li~itait dans l'exercice des àrts martiaux. Il'Îaut préciser

q~e~~~nture se~uelle'dc (i~tioo n;était pa~ seul~ en ca~~e. Il y avait

aussi et surtoqi-la natur~ du rôle q~'onattcnd~it:de'Mimboo. PSGuère,

" le rôi~,a~s~Llé par' rÜmboo était tout enti-éror.ienté' par' des préoccupations

internes. Clef de voO:te d'un équilibre inter'-lignager, 'la reine devait

fai~e preüve' d'une grande uodération pour calmer les esprits échauffés

pEirléS',.querelles inévitables llées de ln jp.lous~eentre les groupes

nL:ùliaü:k. Milnbào apaisait par son CRlL'lc:, ej; sa sérén,ité. ,On imagine ,une

reine souriante et do'uce, détendue et nffable ••• capable, cependa~t d'imposer

"'son antorité"'ét d J arbi trer souveraineEJ.ent, car étE!-nt, au dessus de l'organi­

sation lisuagère. Les évèneuents extérieurs imposent au contraire d'autres

pI'éoccupatiol1s: le r~le, de LiElboo devient extraverti.
",'

Guettant les inter-

veu'cions extérieures pour les intercepter ct protéger ainsi le groupe,

Nimbooprend ;l~ lance du G~crrior•••
" ..

Il, n',endemeure pas uoins, que poqr l'instant, une dynastie en
~. .. ." . ' .' .,' ...

. li~néepat~iliné~ire n'est,pas encore ouverte 'à As@m. Le souverain bien. . '" .., ~

CJ.qe m8.scutin, continue à,§~~~~ cl:J,oisi in~l~pen~8.mr~lent.~~,.sonappartenBl~~~

ligl1aGère.
.' .f

>.';.': .::"; .... , t ~ .,

"
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Après Mbêngélé, ce fut ITgandi qui règna, puis f1L1bata jusqu'en 1931,

enfin Dza~abé qui était un ancion messager officiel. Aujourd'hui, Monsieur

nUSA Jean exerce le cOIDEundenent depuis 1945. Les trois derniers prédé­

cesseurs du chef actuel s'étaient convertis à la religion islanique.

table N°30 - Lis·te des souverains nasculins dl Asêm.

A 0
l, 1
'---r----. 2- Aubata

(apongo
ndjélé)

t 1931

3- Mbêngélé
(apongo
ndjélé)

1
A

Kedzdë

1

1
Ai

1- Ugnndi
(Yandok)

A
4- Dzamabé

(Apongo
Etêp)

1931-1944

source: As@o / J.O. Barbier

A
5- rJusa Jean

(apongo
ndjélé)

1945 - •••

J'ai volontairement reproduit les liens de parenté dans ce schéna
car on peut penser que désonùais ils auront leur mots à dire dans les
histoires de successions.
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CON C LUS ION

Du Comtlandement' Féminin "

JJ' existence dl une' reine' '0. J\~êr.i.·dont nous venons 'd.e voir qùe c'était

un fait structurel, constituait-elle un avantage des femmes par rapport"

aux homacs? En d'autres termes, ce fait structurel est-il un simple signe

,abstrait dans une~quation poli tiClue ,ou bien entraine-t-il avec lui des

conséquences sociales. riieux, y-a-t-il à As8~ une idéologie féministe?

J'ai provoqué la sortie des IJasques pour assister à ce ballet des

rÔles féminins et ~asculins dnns' leur trcduction~ idélogique •. Etonnant

thé~tre dnns ce village paisible où les hlcsques me fur~nt montrés à la

lumière chaude du soleil couchan~(~}, à l'~cart de ID place publique

derrière les maisons de leurs propriétaires • Droit coIll.tle des t~i":' il.'llJ.obi~isés

par la photographie, jeles·imagi~ais~éambulantle jour des fêtes et

créant autour d'eux une auréole :lLlbiv!llente de curiosité et de crainte.
-,' ," ;

Les Ilasques masculins fraternisent volontiers et me furent montrés

ensemble. ":Chaque masque appartient il. un propriétaire qui l ~ a reçu en

héritage, en général de son père. Le ~asque est entreposé chez un gardien

qui n'ést donc pas toujours la o@IJe personne que le propriétaire. Le

gardien est chargé de l'entretien et de.la bonne conservation de l'objet.

Le jour de la sortie du masque, un jeune adolescent le porte sur sa tête.

Gardien et portBur sont de la ,même famille que le propriétaire.

Iles masques masculins représentent une tête sculptée, peinte 'en

couleur ocre ou rouge, et qui repose sur un coussinet de paille. Le IJasque

est donc porté sur la t@te. On cache ensuite le porteur dans un voile de

jute fendu au milieu pour qu'il puisse respirer.

(1) pour les besoins de la photographie en couleur.
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ChE'.CJ.ne DQsque i:t son histoire, sa personnalité et son nOJ!l propre •••

Bn gén8ral ils sont "p),cifiques ll , Llais parmi eux Rliléti joue au uéchant.

Il brandit volontiers une machette qu'il tient toujours à la ~ain pour
. .~ .- .,. . '". .. -" .. - . ~_.- .

éCQr~e~. les curieux. Il est réputé pour être dangereux: n'a-t-il p~stué

son père et sa"mère? Le front fuyant, la couleur terne deso~ visage, 186
, . . ~

yeux ?ridés, une plume ronge plantée au milieu du front, il a tout pour

fai~e pour. D'ailleurs le porteur du masque est secondé par un gardien
"

qui ..le, tient en laisse CO:r:lOe un animal furieux car il est "réclalcitr[mt ll
0

Une ~i~aine de masques existent à Asêm, répartis en six cases,de

réunion (nke) car ces masques sont historiquement liés au fo~ctionnement
.: -- ',; ",'

d'associations d'hommes sur le modèle tikar. Ceci fait dire à nos

informateurs qu'il y a 6 masques à Asêu.

table N° 31 - Les Basques Dasculins à As@m

nke nOD du masque akui (farJ.ille) nom du'propriétaire actuel

Mboné Zacharie

Kadji Bruno

Mkbasamé

Hiléti
; . "

r,.rëii (a)

Anc10k ]'ura.a

I:.Ibindo J\lenzen

r.1bindo Alenzen " "
2 Ntchibulé 1, -.tpongo Dtêp abandonné

Békaoba Benjamin~,:1bwéné

,.AbinO

Npu (';"KéfUJ.lé)'

Uint l.pêB

Uim, Apêm

TilbindO..lt.aono
"

Nyümbé' Paul
"

4

5

6

l~léulé

11gbo "

Kendake

CJindo ,Anga

Andok r,ïgba

Abwêm. "

Adaou Me,djimba,

,Mandji Paul

Manzar.l Anto:lne

----------------------------------------------------------------
(a) l:J.asque actuellement détérioré.
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Les' masques onsculins sortent à l'intérieur du village seulement et

ne fréquentent pas la brousse. '. Ils' animent le place publique lors de la,

fgte annuellë des cimetièrest ou bien à la denanded'un chef de ramille

quiv'eut 'rehnusser le prestige d'une fête fD.I:1.iliale: célébration d'une

naissance, d'un nariage, etc ••• j ".

. Les masques f~mininssont beau?oup moins nombre~ mais autrèment
. ....

puissants. Ils vont en brousse et ce sont eUx" qui accompagnent les vmri

au cioetière deschefs(1)., lA,. ils tiennent l'assistance à distance des

tonbeaux car en principe les homwes n'ont pas le droit d'apercevoir un

masque féminin(2). Seuls les vlO.ri et :Mimboo peuvent les approcher, 'ainsi

que les pères de juneaux.

Les masques féminins, au nombre de trois(3)" on~ une toute autre
.,'

facture que leurs correspondants nD.sculins. Le porteur du r.::tasque est

couvert de plusieurs couches de fibres de raphia COI!lI!le.une, petite, meule

aDbulante. ; Sur le haut quelques pluues de pintade (nka 1) ~ A .la main1

une brauche d'arbre quelconque pour chasser les intrus de s~xe masculin!

Les propriétaires de ces .Dnsques sont des femmes~ et l'héritage se

fnit de' mère à fille' donc indépendamment de l'~partenance_ lignagère. Là

aussi, nous retrouvons un systèLle ancien d' association:- à .chaque IJasque

correspond une 'associatiort de fennes.

Le Llodèle est assurément tikar et j '.en ni eu la c.onfirmation en

.feuilleton"!; la p8rtie de 11 ouvrage de Franz THORBECKE consacré aJx chef:i.'cries

,tiknr de Ng01llbé et., de Ndi taro. Jly ai en effet retrouvé les mêmes masques
". . /".' .

masqulins et féminins. Moi même j'ai pu voir des ~asq~es masculins à la

chefferi:·es tikar de G:ah. '

Il serait pertinent de voir connent les Bavëk d'Asêm ont coloré ce

théâtre de masques qu'ils ont elllprùnté:à leurvois_in~' Ont-ils par exenple

renforcé le pouvoir des ra-asques féoinins nu détriment ,.<3,es, uasques rilnsculins?

(1) l'lus précisément les masques féminins sortent seule;:ent en brousse le
j our de la fête des cimetières "',

(?) Inverseuent / les femmes se tie!lllent respectueuse / des
"lasques masculins

(3) I.insque féminin: sing. ~duiùê, 'plur. vidûma

i'.Iasque uasculin: sing. ékori, plur;vikori
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Sans qu'on puisse conclure à Ulle dor:lino.-Gion dcs fel!UJles sur les hOllillles

dans 10. cOL~unauté d'Asêm, il est rena.rquableque les Qasques féminins

exercent une nette supprématie. Par exenple si une personne veut inviter

un nesq~e féminin pour une cér6uonie fcmiliale, elle doit payer plus que

si eJ.le c1ew:tnde ln sortie d'loill m.asque Jllasculin. Pour un lilasque r:lasculin,

un poulet, une lance ct de ln boisson suffisent, mais sont compère féminin

est plue exigeant: ce sont des poulets, de l'huile en quantité abondante,

du sel, un régiEe de bananes plantains. Une fois sorti, le flasque féminin

est" en' outre encombrant car il faut payer cle nouveau, "lui soulever les
. .

pieds", pour qu'il daigne relrGrer chez lui!

J'ai essayé de voir, dans un autre douaine idéologique, si on retrou­

vait cette prééminence des r81es féminins: les contes et proverbes offrent

en cela un vaste champ~ d'analyse. Théodore M(ONO, étudiant au Grand

Séllinaire de Yaoundé, en a cOlmnencé la collecte; mais une première lecture

ne nous Q. pour llinstant apporté aucun argument. Cenrest qu'après une

ana.l~Tse plus complète de ce matériel culturel qu'on pourra voir ce qu'il

en est à ce niveau.

Enfin,je :m:e suis demandé si la circoncision des garçons n' était pns

l'occasion d'une revanche ••• En fait la cérémonie seuble modeste et ne

illet pns en branle les principav~ acteurs sociaux•. La circoncision est

pratiquée pour tous les habitants llâles mais les opérateurs sont toujours

choisis dans les familles Uini Etanl et Njuru III. L'opérateur est appelé

"ntsegé", c' est-à-di:re "celui qui~_oo.upell. La cérérJ.onie est br~ve et se

déroule un peu à,"l'écart du village, sans cependant que la scène soit isoléE:

en brousse. Chaque garçon rentre individunllellent au village, des feuilles
. .~

de bUl1anier fendues autour des reins ct une "Gige de sissogo à la m[ün~

La plaie est chauff6e nu feu et ointe de poudre dl ac"aj ou pour arrôter

l' hér,lOrra.gie •

j)istincte des rites d 1 initiation, .ln circoncision semble traiter des

individuD juxtaposés ct ne Met pns en jelU les groupes lignagers •

. &

& &

Unis nous sommes toujours au niveau idéologique, dans un rapport de

forces s~TIboliques, et non encore descendu3 dans l'arène, là où s'nffrontent

les pratiques des agents so~iaux.
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Seule une observation de la vie quotidienne permettrait de relancer la

question que nou~ nous ~8 posée au début de cette conclusion. Je

regrette pour ma part de ne pas avoir la possibilité de le faire, d'autant

plus qulAs~m offre un cadre agréable pour un séjour prolo~gé!

&

& &
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IJaintenant que le lecteur a fait la connaissance de 1I'limboo, Reine

d'As~m, il peut s'interroger légitimement sur la place de Mimboo parmi les

autres reines'que l'Afrique a COllllues. Répondre à cette question ce serait

ouvrir un autre livre et je ne donnerai ici que quelques éléments pour un

élargissement de notre réflexion. et non pour clore le débat.

Dans le mame département du Ilbam, d'autres souveraines ont existé

mais plus en tant que personne que co~e fait institutionnë1. J'ai pu

recenser trois cas chez les Vuté(1) et dans les trois cas l'explication en

est pureBent conjoncturelle:

1er cas: r,Tamie Katakata à L~ankim

Les Allemands viennent d'abattre le puissant chef de

Nguila et de ne'i:;tre au pas le non moins puissant chei'

de Linté. C'est la main mise militaire sur le départe­

ment du I.1baL1, zone stretégique pour une progression de

la conquête allemande vers le nord du Cameroun. Les

autres chefs vuté ont fui en brousse et sont réticents

pour aller se présenter aux nouvelles autorités. NGURA

surnomwé Vugo, chef fondateur de Mankim et subordonné

à Linté, est ainsi p~rti se réfugier à Djungwe vers

l'est en direction de la chei'ferie Nyo. Il revient à

petite vitesse, par Yamba et Serirtg, à son point de

départ: lfururim. Avant d'y arriver, il est blessé par

un buffle et c'est son frère Mvinya qui reprend le

i'lambeau du commandement à un moment où cette fonction

n'a rien d'honorifique! Mvinya préférera rester en

brousse et attendre des circonstances plus favorables

pour entrer à J:,1a!Ùdm la t@te haute. Il envisage

d'envoyer en éclaireur un nommé Adjia qui était esclave

de son frère. L'entourage du nouveau chei' lui décon­

seille vivement ce choix car l'esclave pourrait se faire

roi ••• C'est Gayobi, soeur de même père et de m@me

mère, qui ira se présen'Ger aux autorités allemandes.

(1) Enquête réalisée avec la collaboration de IJichel LAClfENAUD, R.P.
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Gayobi, peu de temps après s'être installée à Mankim, est atteinte

d'une crise de folie qui nécéssite son évacuation à Yoko. C'est BQ fille

JLuJqui va gérer les affaires courantes et prendre de l'ascendance. A la

mort de l;vinya, Lu était toute déSignée pour exercer le commandement.

Son autorité l'a :fit surno:c.L.ler:i;amie "ICatakata" d'une expression pidgin

qui vise à traduire une attitude autoritaire quelque peu tranchante.

Evo·tio, frère cadet de Lu lui succèdera, puis ce sera Udehë, fils d'une

soeur ainée de Mvoto. Il est remarquable que le pouvoir reste jusqu'alors

au sein d'une même famille, INl Vuté étan-jj matrilinéaires . la famille

Tchoop.

table N°32 - Généalogie des chefs de Mankim

I- f
A A

1 - Ngura dit Vugo 2 - :.Ivinya

1
Gayobi

3-Lu

A-

4- I.Ivoto

t 1948

5 - lTdehë

t 1958
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2ème cas: Namie Ndim

Le village est de taille très r6duite si bien que le maintien du

cOLlmandement au sein cl J une seule faLlille illplique des recherches ardnes

ù chaque succession/compte tenu que tous les individus dlun groupe donné

ne sont pas egalement doués pour l'exercice du pouvoir.

C'est Uyamkpo l qui a fondé ce hameau. Lui succédera Meyung son

neveu utérin, selon la plus pure tradition vllté. Ensuite, Hahir, frère

de i·'eyul1.G, exercera le colIllilandement (transmission du pouvoir à un colla­

téral). lTyankpo II, fils de i:eying succèdera à Vlahir, puis on aura une

remoi~tée à la génération préc6dente avec le choix de Yak~ngo, soeur de

EieYllng de même mère. La population sera ensuite intégrée à Uankim où elle

y formera un quartier,.et.le.hameau de Ndim sera quant à lui réoccupé par.. - .. - .
des oriGinaires de Yangba (près de UGorro).

tabl. N° 33 - Généalogie des chefs de !fdim

A

1- 1;;pLlkpo l
• -.~.~ -~••• _. _ •• _ _.[~ v '._ _ .

l----,..J--l
2- lIeyung

1
4- Nyarokpo

5- Yakongo 3- Wahir
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l=atsa~i a été fondé par }Svetumbi de la famille Yêp qui seLlble avoir

ravi le pouvoir à un élément de la famille Tchoop après l'avoir tué.

Son Trère cadet, Ndêgsam, lui succède. A la mort de Ndêgsam, son neveu

utéri.n est encore trop jeune et ce sera une nièce de même famille utérine

qui ~ègnera: Nyanti. En fait, il s'agit d'une régence et Lungé, fils 'de

Hyan-i;i, sera mis sur le tr8ne lorsqu'il sera parvenu à l'ê.ge adulte.

table N° 33 - Généalogie des chefs de I~tsari

l l
1- J:Ivetumbi 2- lTdêgsam

r
A

3- Nyanti

A

5 - Binam 4 - Lungé

A

Binam, 5ème chef, actuellement règnent, n'est pas de la famille Y8p,

mais de la fû.lClille Tchoop.

&

& &

Il est caractéristique que les Vuté dont on connait le passé guerrier,

ne sloffusquent nullement d'être parfois commandés par une femme. Le but

se:cble 8tre de Llaintenir le pouvoir au sein d'une m~me famille. La paix

gerBanique a rendu inutile ~ûs hnuts :fuite oil.li:taircsct il suff'i t qu ~uulrc

fCr~le-l1m"iies~..:~:"UllO • c\)rto.:i<1.1G<['or}~(j:t;6 dano-sos' rnppo:r-ts:""uvOCQD.utru1:--pour

qu tullè puisrsc être considérée COUDe apte à lJ exercice 4u, cODDandeuent.
' ..
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En fait, la femme reuplace teHporairement dans ces cas Je maillon

lilangunnt dlune chaine qui oe VC.H.l"G continue au sein d'un même groupe lir;llager.

G'est ce même choix qui pr~side en paY3 bamiléké où une mafo (mère du chef)

peut être régente. Réciproqu8uent, dans ce cas bamiléké, une lignée de .

mafo, de mère en fille car c' cot lm titre qui se transmet héréditairement,

peut couporter des maillons uesculins.

&

& &

L'histoire africaine présente par ailleurs d'autres exemples presti­

gieux de commandement féuüün et j'invite le lecteur à se reporter aux

ouvrages de la collection tlGre.nc1es fi6uresafricainesll(1).

Corument ne pas être fascine par la vie passionnée et fulgurante de

I~illipa Vita qui) à la suite de ln vieille prophétesse r,Iafuta, exhorte le

roi redro IV et son peuple à revenir dans la capitale? Elle est femme

donc en principe hors de la sphère des prétendants qui rivalisent sour­

noisement avec Pedro IV par trop timoré. Beaucoup de eens la croient et

la suivent, mais Pedro IV préférera suivre les conseils des missionnaires

capucins installés au Congo. Jeanne d'Arc congolaise, les flammes du

brasier consumeront l'ardeur de son visage(2).

Plus au sud, dans le royaume du :'atamba, au XVIIème siècle, .l'.rme

ZIEGHA succède à son frère après une régence qu'elle a elle-même écourtée

en tuant de sa propre main le jel~e neveu dont elle avait la charge.

(1) Direction historique: Ibrahima Baba Yaké, Direction littéraire:
l'rançois Poli.

(2) Ibrahima Baba Kaké - 1976 - :Oona Béatrice, la Jeanr..e d'Arc Congolaise
.- Paris, Dakar, Abidjan, éd. ABC, rJEA. 95 p.
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Rivalisant en diplomatie e'~ en stratégie militaire avec les envahisseurs

portugais] ~lle réussira à stopper leur avance à la rivière Lucalas, son

rèGne fut g:I.orieux( 1).

Il faut suivre aussi le futur peuple baulé conduit avec obstination

par la Heine Pokou, à la conqn@te de sa liberté. Reine mère au roy.aume

d I.\.shqnt:i. le temps cl' un espoir puisque son frère qui avait été désigné par

le roid6funt préfère se retirer devant un vieillard tyranniq~e'< elle

guide Ime cohorte de ré:fugiE~s politiquûs qui :fuient. les exactions de Kusi

Oboc1uH. }, travers la forêt inhospitalière pour ces originaires de la

save.i1e, et après avoi).' franchi la COdoé aux eaux gonglée par la saison

dûs ::;Jluie.s, le groupe illliili{:;ré essaimera de part et dl autre de la vallée

du r;al1de.na, au milieu du ~~VIIIèl1e siÈ:cle. Les grands notables ake.n et

tout le peuple ne peu'~nt qul@tre unaniil~rrent reconnaissants vis à vis de

ce·i.ï~e felilllle aux quali'~és extraordinaires qui a soutenu le IJorale du groupe

è,l~.r811"~ le:3 pél'j péthier3 du voyage, e'i; qui a sacrifié son unique fils pour

qn3 ].[). CO,;108 tempère ses eaux tumultueuses. Elle sera reine au pays

baulé(2).

&.

&. &.

(1) Ib:rahima Babe. Kake - Al1ne Zingha, J~eine dl Angola,première
résistante à l'invasio1". portugnise - ranis, Dakar, Abidjan, Yaoundé,
~d. ~lC, NEA, CLE, 109 p.

(;n I,01JCOU (J.Il.), LIGIEH (F.) - 1977 -
~..:E.:.2:.~-!:.~~. Pokou, fondatrice du royaume baoulé 2 XVlllème siècle ­
j-'&riL, :O'~.lr.ar, Abidjan, éd. ~~.B.C., If.D.A., 134 p.
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Cependant ces grandes figures historiques restent contingentes à une

époque et à Ulle situation données. EJIœ sont Wnctucllès et ne se reprodui­

sent pas. l'Iimboo d'Asêm, quant à elle a existé durant huit générations et

j'ai déjà eu lloccassion de souligner sa dimension structurelle.

C'est finalement avec \)':''18 autre reine "aussi modeste qu'elle, que

Ji:imboo d'1':.s@m pourrait être conparée. Lu i:.iénégal, en Casamance) la

société flup s'est" dotée d'une reine(1) et nous retrouvons là aussi

l'nffiroation d'un particularisDe villaB80is qui est le fait des

cOEillunautés rurales auto-centrées

"Les Floup .ne participent encore que de manière très marginale

à l'économie d'échange. Parouchüwent attachés à leurs traditions,

ils vivent encore esoentiellewent en éconoDie de subsistance,

partageant tout leur temps entre les riziûres où ils investissent

un énorme travail et la palueraie où ils récoltent en saison

sèche bounouk et régimes de palmistes. Ils entretierulent très

vivants les particularismes villageois: en témoignent la richesse

de leur folklore et ces luttes où s'affrontent périodiquement

les: jeunes hommes qui perpétuent ainsi, en une compétition

désor~ais pacifique, le défi permanent que se lançaient jadis

les villages voisins."(2)

(l) lLUI:::.A..NlL(}~.), \7ESTEmrAhlT (D.) - 1970 - Les peuples et les civilisa­
tions de l' Afrique ~ "Parïs,- éd. Payot ,. 605 p. (les pages 380, 3.84, 387
traitent-de quelques traditions .:des .V~loups) •

. ....
J,es lecteurs camerounais pourront se reporter aussi à l' àl~ticle paru
clans \JIF}J, no 53, janvier 1977, où la mo:ct de la reine Sibeth survenue
le 15 aoUt 1976, est évoquée.

(2) PELISSIER (P.) .- 196·6 ...; J)es' pay~a~s du Sénégal - Saint Yrieix, 939 p.
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C'est donc dans la plue pure tradition de l'anthropologie comparée

que je concluerai cet ouvrage en foruulant le voeux, qu'un jour, Nimboo

d'As8m et la reine des Flup puissent se rencontrer •••
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A H N E X·E

Répartition des hOLrr~es nariés selon le nombre

de leur(s) épouse(s)

n·~hnies... .·V·JTE oB.WBK .' . TIKJill '" PYGmEES" DJMJTl'I

Villaees •• Linté f~sêm Iiditam Quartiers Nyamoko

.. ....._... "' '- ....~ ......~-_:_~~----~-._::_-_:___:'-~----------------------- ---

nb. d1ép. 1 100 60 104 43 59

2 25 10 22 2 14-.. .~. _.
·-0 . ... ~ .

3 7 '~ '1"2 ....... " ." ... ..
4

4 3 4 -

~otul •••••• 135
l

74 142 45 77
.. .

..... _......------------- ..-----------------....--------------------

c ...~ .!.. 74,1 81 ,1 73,2 95,6 76,6..'
2 18,5 13,5 ; 15,5 4,4 18,2

.J 7,4 5,4 1 11,3 5,2... - .. ... _. ~ .' . 1.. .... ,
4 i

-.. . ._....... _,... .. ............a~ _

~Cotal •••••. 100

source B.C.R. 1976

100 100 100 100,
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Table N° B

NOHBRE :DE HOYAUX F_~.;IJ,IAUX ri",']. nmU.GE - 1976 -

Bthnies BAVI:.:UK DJ..:::1TTI 'l'IKAR PYGMEES VUTE

Villages As@m Nyanoko I~di trnn Quartiers Linté

l'lb. de noyaux
f2.J.liliaux . -.. 0 12 1 31 4 -. . .. ..-

1 51 64 144 35 123

.. ... - . .....
en nb. absolus 2 11 8 3 6 24

3 - 2 1 - 5

4 - - 2 - -
To·cnl 74 75 181 45 152 1..

source - B. C.R. 1976-
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TabI. N° 0

Agoo de nères

(Naissances sur "1 an 1"975/76)

;...-
BAVEUKE-i;hnie DJ_UJTI ':rIKi\.R , flYG:MEES VUTE.,

Village AS~Il HY8.llioko HLlitml Quartiers Linté
;
,

gp. d'âge ;

:.:loins <le 20 anE 2 6 6 ; 3 6
:

20 - 29 7 14 17 6 8

30 39 7 5
;

9 6: 11-
40 - 49 2 3 1 1

50 et +. 1·
_.

'- ....

~I!o-i;al 16 28 35 16 26

source: B.O.R. 1976



- 144 -

Tabl. HO J)

NOMBRE DE PEUSOlf1T:8S P"\R :'ŒUAGD - 1976 -

Ethnies BAVEUK DJ_~IT~I 1'IK1..R 1?YGMEES VUTE

VilÙiges Asêlil Hyo.noko IJdi·~aLl ,Quartiers Linté
, .

Nb. de per..,.·;, ','
sonnes ' .. 1 9. - 30 4 18

2 10 10 30 7 24

3 8 9 23 : 2 22

4 14 9 19 6 20

5 11 6 16 3 19

6 8 12 14 12 10
,

7 2 G 10 3 6

8 2 8 9, 1 ' 9
.'.

9 - 3 13 1 5
-_.. . ..

,10 4'" . 5· 8 3 6. ,

.11 - 5 2 1 4. , ...

12 3 1 3 - 3

13 1 - 1 2 2

14 - 1 - - 2

J5 1 - 1 - -
16 - - 1 - -
17 - - - - 1

18 - - 1 - -
19 - - - - 1

20 - - - - -
21 - - - - -
22 - - - - -
23 1 - - - -
24 - - - - -
25 - - - - -

Total 369 459 858 45 756

source: B.C.R. - 1976 -
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